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E  fîeur  Silverkroon  me  confia 
aufïi  que  le  fieur  Fleming  qui  étoit 
bien  auprès  du  Roi  de  Suéde  ,  &  qui 
étoit  dans  de  bons  fentimens  pour  la 
France,  Favoit  préfenté  lui  Silver- 
kroon au  Roi  Ton  Maître,  qu'il  avok 
défabufé  Sa  Majefté  Suédoife  de  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  fait  croire  à  fon 
défavantage  ,  de  forte  que  ce  Prince 
avoit  pris  confiance  en  lui ,  8c  lui  a- 
voit  ordonné  de  venir  à  la  Haye  pour 
s'informer  de  l'état  préfent  des  affai- 
res ,  &  de  lui  en  rendre  un  compte 
exaâ;;  car  Cantenflern  qui  avoit  cor- 
Tome  F.  *A 
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refpondance  avec  moi  avoit  mandé 
d'une  façon ,  &  Guldenilorp  d'une 
autre, 
n  Mai  Les  AmhaiTadeurs  de  l'Etat  man- 
ies 5.  derent  que  le  Roi  d'Angleterre  Se  fes 
Miniftres ,  leur  avoient  parlé  au  fujet 
de  l'audience  que  M.,  le  Marquis  de 
Feuquieres  avoit  eue  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ;_&  que  ces  Minitires  leur  avoient 
témoigné  qu'ils,  s'étonnoient  fort  du 
procédé  de  la  France  dans  cette  oc- 
caiion  5  puiiqu'ils  ne  trouvoient  pas 
que  l'Elpagne  contrevînt  en  aucune 
façon  au  traité  de  trêve  ,  en  don- 
nant te  gouvernement  des  Pays-Bas  à 
M.  l'Electeur  de  Bavière. 

J'ai  été  averti  aujourd'hui  que  le 
fieur  Skelton  réfolut  enfin  hier  matin 
de  préfenter  un  Mémoire  aux  Etats 
Généraux  pour  leur  demander  qu'ils 
fiiTent  arrêter  les  bâtimens  que  M.  le 
Duc  de  Montmouth  a  frettés  ,  Se  qui 
font  encore  au  Texel  chargés  d'armes 
Se  autres  munitions  de  guerre.  Les 
Etats  Généraux  prirent  fur  le  champ 
la  réfolurion  de  lui  accorder  ce  qu'il 
demandoit  ;  Se  comme  l'affaire  requé- 
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rok  une  grande  diligence  ,  ils  ne  fi- 
rent point  la  réfomption  de  cette  ré- 
folution,  ce  que  Ton  fait  ordinaire- 
ment le  lendemain  ,  ou  dans  les  af- 
faires plus  prellées  Taprcs  -  dînée 
même. 

J'appris  le  1 J  de  Mai ,  que  les  fre-  1 5  U& 
gattes  &les deux  vaiiTeaux qui étoient  *«**• 
au  Texel  chargés  de  munitions  de 
guerre  en  étoient  partis  pour  TEcof- 
fe  ;  le  Comte  d'Argille  étoit  parti  fur 
un  autre  bâtiment  il  y  avoit  près  de 
quinze  jours. 

Le  Bol  me  manda  que  ma  princi-     Lettre  du, 
pale  occupation  devoir  être  d'empê-  R°i  <*u    1© 
cher  qu'il  ne  fe  fît  aucune  Alliance  Mai  Itf8*« 
avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats 
Généraux;  Se  que  quoique  je  ne  pui- 
fe  plus  ufer  de  menaces ,  ni  employer 
pour  cet  effet  les  mêmes  moyens  dont 
je  m'étois  fervi  par  le  paiïe,  je  ne 
manquerois  pas  néantmoins  de  bon- 
nes raifons  à  dire  à  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  au  Gouvernement  de 
la  ville  d'AmÛerdam ,  Se  à  tous  les 
autres  bien-intentionnés,pour  les  dé- 
tourner de  cette  Alliance. 
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17  Mai  Les  Ambafladeurs  de  Hollande 
l6é5*  mandèrent  que  les  Miniftres  du  Roi 
d'Angleterre  croient  perfuadés  que  la 
trêve  de  vin^t  années  ieroit  bien-tôt 
rompue  ,  que  Sa  Majefté  pouvoit 
bien  juger  que  quand  les  Miniftres 
d'Etat  du  Roi  d'Angleterre  témoi- 
gnoient  s'être  periuadés  d'une  telle 
chofe  ,  &  qu'ils  sJen  plaignoient  net- 
tement, c'ed  qu'ils  avoient  compris  il 
y  avoit  déjà  du  tems  par  les  propor- 
tions faites  par  Votre  Majellé  le  deP 
fein  qu'elle  couche  les  Pays-Bays.  11 
n'en  faut  pas  davantage  au  Pétition- 
naire Fagel  pour  faire  croire  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  connu  à  quelques 
propositions  de  Votre  Majefté  qu'elle 
VQuloit  s'emparer  des  Pays-Bas. 

J'envoyai  avant  hier  cette  lettre  à 
M.  de  BariUon,&  je  le  priai  de  la  mé- 
nager autant  qu'il  lui  fera  poffible  ,  Se 
que  le  bien  du  fervice  de  Votre  Ma- 
jeflé  le  pourroit  permettre;  parce 
que  fî  on  venoit  à  connoître  que  je 
l'eu  lie  eue  ,  on  feroit  ici  un  fi  terrible 
bruit  dans  le  Greffe  ,  qu'il  ne  meref- 
teroit    plus   aucun    moyen    d'avoir 
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communication  d'aucune pièce  d'auf- 
fi  grande  importance.   , 

J'ai  fait  parler  à  quelques  perfon- 
nes  du  Gouvernement  d'Amfterdam 
au  fujet  de  cette  lettre ,  Se  je  leur 
ai  fait  obferver  les  dernières  lignes 
eu  leurs  A mba (fadeurs  affurent  les 
Etats  qu'ils  ne  perdront  aucune  oc- 
cafion  de  fuivre  foigneufement  les 
ordres  qui  leur  ont  été  donnés.  Ils  ^n 
font  eux-mêmes  d'autant  plus  furpris 
qu'ils  n'ont  aucune  connoiffance  de 
ces  prétendus  ordres  qui  doivent  avoir 
été  inférés  dans  les  inftrucfions  du  27 
Se  29  d'Avril ,  Se  ils  n'ont  pu  difeon- 
venir  qu'il  eft  nécelfaire  de  s'expliquer 
là-deffus  avec  lesEtats  Généraux  pour 
arrêter  tout  court  cette  affaire;  car  ils 
voyent  bien  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  la  veut  conduire,  de  telle  forte 
que  les  Ambaffadeurs  lient  une  négo- 
ciation pour  une  alliance  ,  Se  qu'ils  y 
invitent  les  Etats  Généraux  de  la 
part  du  Roi  d'Angleterre  ;  Se  ils  s'ap- 
perçoivent  par  toutes  les  démarches 
du  Penfionnaire  Fagel ,  que,  fi  l'An* 
gleterre  eft  paifible.,  Se  que  le  Parle- 
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ment  foit  uni  avec  Sa  Majefté  Britan- 
nique ,  ce  Penfîonnaire  propofera 
dans  l'afTemblée  du  mois  de  Septem- 
bre une  alliance  avec  l'Angleterre 
fous  prétexte  de  la  garantie  de  la  trê- 
ve ,  Se  de  la  fureté  des  Pays-Bas.  Je 
fai ,  &  je  puis  affare.r  Votre  Majefîé, 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  y  font  ab- 
folument  oppofés;  qu'ils  ont  des  vues 
Se  des  deffeins  tous  contraires  ,  Se  que 
fi  on  les  maintient  dans  les  fentimens 
où  ils  font  à  cette  heure  ,  ils  n'y  con- 
fentiront  jamais.  Il  y  a  grande  appa- 
rence qu'ils  y  perfévereront  :  mais  il 
y  auroit  de  la  témérité  à  en  répondre 
puifque  la  mort  d'un  homme  ,  ou  le 
moindre  changement  dans  la  magif- 
trature  fait  quelquefois  changer  toute 
une  ville. 

Je  ne  crois  pas  devoir  encore  té- 
moigner aucune  inquiétude  fur  cette 
alliance  avec  l'Angleterre,  ni  môme 
en  parler,  linon  à  quelque  peu  de 
personnes  à  qui  je  me  puis  fier  lors- 
que l'occafion  s'en  préfentera.   Je  me 


fe 
m 


rvirai  desrarfons  que  Votre  Majefîé 
l'a  fait  l'honneur  de  m'expliquer: 
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mais  Sire  ,  quoiqu'elles  foient  très- 
fortes  ,  ôc  abfolument  décifives  ,  je 
ne  puis  m'empêchcr  dédire  à  Votre 
Majeflé,  que  la  peur  de  s'attirer  la 
guerre  eft  le  plus  puifïant  motif,  8c 
à  parler  nettement  le  feul  qui  puiffe 
retenir  ces  gens-ci  ;  car  il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  bien  intentionnés  qui 
feront  perfuadés  des  raifonnemens , 
les  autres  fe  laiflent  aller  malgré  tout 
ce  qu'on  leur  peut  dire  aux  volontés 
du  Prince  d'Orange,  à  moins  qu'ils 
ne  voyent  évidemment  qu'ils  vont 
s'engager  dans  la  guerre  ,  &  fe  mettre 
au  hafard  d  être  ruinés ,  en  fuivant  les 
fent?mens  de  ce  Prince. 

Medieurs  d'Àmfterdam  portèrent  17  Mai 
le  17  Mai  dans  les. Etats  de  Hollande  i6Ss" 
le  Procès-verbal  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  en  exécution  des  ordres  des  Etats, 
qui  avoient  enjoint  à  l'Amirauté 
d'Amfterdam  d'arrêter  cts  trois  bâti- 
mens.îls  prétendent  que  l'Yack  qu'ils 
ont  envoyé  a  trouvé  qu'ils  avoient  dé- 
jà levé  l'ancre  ,  Se  qu'en  ayant  voulu 
aborder  un  ,  il  en  avoit  été  repoufTé  à 
coups  de  canon  &  de  moufquet.  Les 
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Capitaines  Anglois  que  le  Prince 
d'Orange  foûrenoit  fi  fort ,  &  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  fait  carier 
étoient  fur  ces  vaiffeaux. 

Les  Députés  aux  Etats  Généraux 
ont  pris  une  réfolution  fur  l'inftance 
que  îeRoi  d'Angleterre  leur  a  faite  de 
chaffer  les  Anglois  rebelles  ,  par  la- 
quelle ils  a  fuirent  le  fieur  Skelton 
qu'ils  envoyeront  aux  Provinces  de 
Hollande  &d'Utrecht,  où  les  Anglois 
font  réfugiés,  les  lettres  de  leurs  Am- 
baffadeurs  ,  Se  qu'ils  exhorteront  ces 
deux  Provinces  à  donner  fatisfadion 
à  Sa  Majeflé  Britannique. 

La  Province  de  Hollande  travailla 
hier  dans  fa  première  féance  à  cette 
affaire ,  Se  refolut  de  chalfer  les  qua- 
tre dont  M.  Duyvenvorde  qui  a  écrit 
féparément  à  cette  Province  fait  men- 
tion, qui  font  leDuc  de  Montmouth, 
le  Comte  d'Argille ,  le  (leur  Rambalt, 
Se  le  Miniftre  Fergueffon  qui  étoient 
déjà  parles  en  Angleterre  ou  qui 
étoient  fur  le  point  de  s'embarquer 
p  oury  aller. 

Le  Prince  de  Naiïau  vint  à  la  Haye, 
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je  lui  fis  entendre  dans  la  vifite  que 
je  lui  rendis ,  qu'un  des  principaux 
motifs  de  l'envoy  du  fieur  Fucksa  ia 
Haye  pouvoit  bien  regarder  les  inté- 
rêts^ qu'il  y  prît  garde;  que  je  favois 
à  peu  près  à  quiilie  conrieroit ,  &z  que 
celui-là  lui  donneroit  a  appréhender 
(  fans  qu'il  crût  que  j'y  euife  aucune 
part)  ,  que  le  Prince  d'Orange  ne 
s'employât  à  ion  préjudice  pour  faire 
avoir  la  furvivance  de  les  Charges  à 
un  des  enfans  de  Madame  l'Eleâxicc  : 
pour  moi  je  lui  dis  feulement  en  gé- 
néral qu'il  n'y  avoir  que  Meilleurs 
d'Amfîerdam  qui  le  pulfent  foûtenir 
contre  les  entreprifes  du  Prince  d'O- 
range ;  &  que  c'étoit  à  lui  à  voir  s'il 
devoir  jamais  attendre  quelque  cho- 
fe  d'eux,  s'il  les  abandonnoit  en  cette 
occafion.  Je  lui  dis  encore  que  pour 
juger  fainement  fi  l'accommodement 
qu'il  avoit  fait  lui  étoit  avantageux  , 
il  ne  devoit  s'en  rapporter  ni  à  moi  ni 
à  perfonne  autre:  mais  qu'il  devoit 
feulement  confiderer  fi  fon  crédit 
étoir  augmenté  depu  "s  ce  tems -là  dans 
les  Provinces  dont  il  étoir.  Gouver- 
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neur  ;  qu'à  cela  il  verroit  clairement 
s'il  avoitagi  pour  ou  contre  tes  inté- 
rêts en  «'accommodant  de  la  manière 
qu'il  avoit  fait  avec  le  Prince  d'O- 
range. 

J'ai  appris  d'un  homme  bien  infor- 
mé par  Meilleurs  d'Amfferdam  que 
le  principal  but  du  voyage  du  fieur 
Fucks  étoit  de  voir  de  plus  près  ce 
qui  fe  traitcroit  entre  l'Angleterre  Se 
cet  Etat  ,  Se  l'on  croyoit  fort  bien 
favoir  ,  que  fi  l'Angleterre  traitoit 
une  alliance  avec  les  Etats  Généraux* 
l'Electeur  de  Brandebourg  y  entre- 
roit  incontinent,  &  que  le  fieur  Fucks 
avoit  pouvoir  de  iigner  le  Traité  ; 
que  s'il  ne  fe  faiibit  rien  entre  l'An- 
gleterre Se  les  Etats  Généraux  ,  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  ne  s'engage- 
roi  t  pas  avec  eux. 

On  a  été  étonné  en  Hollande  que 
le  Prince  d'Orange  n'ait  fait  aucune 
dém on (1  ration  publique  de  ioie  ,  Se 
qu'il  ait  été  hors  de  la  Haye  le  jour 
du  couronnement  du  Roi  d'Angle- 
terre ;  on  s'eft  attendu  tous  les  jours 
depuis    fon   retour  qu'il  donneroit 
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quelque  fête,  mais  juiqu'à  cette  heu- 
re on  n'en  a  rien  vu.    . 

Le  Prince  d'Orange  ayant  gagné  le     i  s  Mal 
père  de  l'ancien  Baîlly  de  Dort  qui3685- 
étoit  Bourguemefire ,  cela  lui  donna     v 
fix  voix ,  en  forte  que  Mtiys  r/eut 
plus  la  pluralité  pour  lui ,  8c  les  au- 
tres  firent  prendre  la  résolution  de 
confentir  à  l'état  de  guerre  propoié 
par  le  Prince  d'Orange. 

Je  fuis  averti  de  bonne  part  que  les 
villes  de  Delft  Se  Leyde ,  ont  reiolu 
de  perfifter  dans  leur  premier  avis  , 
pourvu  que  les  Députés  d'Amfter- 
dam  s'expliquent  fortement  à  l'aiTern- 
blée  :  mais  il  les  Députés  d'Amder- 
dam  biaifent ,  &  n'agiffent  pas  avec 
vigueur ,  il  feroit  à  craindre  que  furie 
rapport  que  les  Députés  de  Delft  ôc 
de  Leyde  en  feront  à  leurs  principaux, 
Us  ne  prennent  d'autres  mefures.  Pour 
ce  qui  eft,  Sire, de  ceux  d'Amfterdam, 
le  Penfionnaire  Fagel  les  a  fait  prier 
ces  jours -ci  de  lui  envoyer  à  fa  mai- 
fon  de  campagne  le  Penfionnaire 
Hop ,  où  il  lui  a  fait  auelques  propo- 
sitions de  la  part  du  Prince  d'Orange, 
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tendant  à  quelque  tempérament  pouf 
ne  faire  qu'une  fort  médiocre  ré- 
duction. Le  Pensionnaire  Hop  en  a 
fait  rapport  à  Meffieurs  cTAmfterdam, 
qui  ont  rejette  ces  propoiltions ,  Se 
ont  envoyé  ici  leurs  Députés  avec  or- 
dre de  demeurer  fermes  dans  ieur'prè- 
miere  réfolution.  Je  n'ai  pu  encore 
être  bien  précifement  informé  s'il  eft 
vrai  queMeffieursd'Amfterdam  ayent 
ordonné  au  même-tems  à  leurs  Dé- 
putés d'écouter  des  propositions  il 
on  leur  en  faifoit  de  raifonnables.  Si 
cela  eft  il  faut  compter  dès-à-pré&nt 
que  le  Prince  d'Orange  obtiendra  la 
continuation  de  l'état  de  guerre  ;  car 
dès  qu'on  verra  que  Meffieurs  d'Ami- 
terdam  entreront  en  négociation  ,  Se 
qu'ils  balanceront  le  moins  du  mon- 
de ,  le  peu  de  villes  qui  font  de  leur 
fentiment  les  abandonneront  inconti- 
nent ,  &  ils  ne  font  réduits  à  l'extré- 
mité où  ils  fe  trouvent  à  cette  heure  \ 
que  pour  avoir  eu  trop  de  complai- 
fance  pour  Vàn-Buning  qui  les  a  obli- 
gés à  payer  le  fécond  mois  de  cette 
année  pour  l'état  de  guerre  :  car  s'ils 
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enflent  fermé  leur  bourfe  dès  ce  tems* 
là,  beaucoup  de  ville?  Se  quelques 
Provinces  étoient  de  leur  avis,  3c 
faffaire  eût  été  conclue  fans  reiïource 
il  y  a  plus  de  fix  femainës  ,  &  il  n'y  a 
plus  à  cette  heure  qu'une  conduite 
forte  &  vigoureufe  qui  les  puiffe  foû- 
terir. 

Skelton  préfenta  un  Mémoire  aux 
Etats  Généraux  avec  une  lettre  du 
Roi  d'Angleterre  ,  ôc  une  lifte  de  ceux 
que  Sa  Majefté  Britannique  fouhai- 
toit  que  hs  Etats  Généraux  chaiTaf- 
lent  de  leur  domination. 

Le  Roi  me  manda  que  je  pouvois     Lettre  <fo 
répondre  au   fieur  Siiverkroon  ,  que  Roi  du   17 
non-feulement  le  fieur  Oliverkrans  Mai   l6is' 
ne  trouveroit  aucun  obftacle  à  ion 
pafiTscge  dans  le  Royaume  de  Sa  Ma- 
jcité,  mais  même  que  fon  mérite<x; 
fes  bonnes  intentions  lui  étoient  allez 
connues  pour  lui  permettre  de  voir 
Sa  Majefté. 

Siiverkroon  à  qui  j'en  rendis  compte     24  Maî 
me  parla,  mais  fort  légèrement;  du  iôsj, 
déplaifîr  eue  le  Roi  de  Suéde  avoit 
eu  de  l'affaire  du  Duché  de  Deux- 
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ponts ,  &  il  s'eft  expliqué  bien  plus 
au  long  iur  les  intérêts  du  Duc  d'Holf- 
tein;  Se  autant  que  j'en  puis  juger 
M.  Oliverkrans  a  deifein  de  voir  s'il 
nj  a  pas  moyen  d'accommoder  cette 
affaire.  Je  me  fuis  contenté  de  dire  au 
fleur  Sîlverkroon  qu'elle  étoit  réglée 
par  le  faite  de  trêve  :  mais  il  m'a  de- 
mandé fi  Ton  ne  pourrait  pas  trouver 
des  ternpéramens  ,  comme  par  exem- 
ple de  permuter  le  Duché  de  Sîef- 
\srick  contre  le  Comté  d'Oldem- 
bourg ,  3c  de  donner  foit  dans  le  Du- 
chédeSlefwick  ,foit  dans  le  Duché 
de  Holiieïn  quelques  terres  au  Duc 
de  Holftein  à  proportion  de  ce  que 
le  Duché  de  SlefVick  vaut  de  plus 
que  le  Comté  d'Oldembourg. 

Plus  je  vais  en  avant ,  plus  je  fuis 
perfuadé  que  les  deux  lettres  qu'on  a 
fait  courir  fous  le  nom  de  cet  Etat  en 
Angleterre ,  ne  font  pas  fi  triplement 
pour  faire  accroire  ici  que  le  Roi 
..d'Angleterre  aime  tendrement  le  Prin- 
ce d'Orange ,  Se  qu'il  veut  en  cette 
considération  faire  une  plus  étroite 
alliance  avec  les  Etats  :  mais  que  l'on 
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a  deffein  de  voir  ce  que  Ton  dira  dans 
les  villes  fur  ces  fortes  de  bruits,  8c 
dans  Quelle  difpofition  on  y  eft  pour 
une  alliance  avec  l'Angleterre;  car  je 
vols  que  les  créatures  du  Prince  dJQ- 
range  font  perfuadées  que  cette  affai- 
re fera  bien-tôt  fur  le  tapis  ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  y  eil  tout  difpofé  , 
&  qu'il  n'attend  que  la  fin  de  fon  Par- 
lement pour  s'en  déclarer. 

Je  fai  même ,  &  Votre  Majeflé  peut 
compter  là  -  deffns  comme  fur  une 
chofe  fùre  ,  que  M.  Dickfeld  a  écrit 
depuis  peu  au  fieur  Vanckeren  qui  eit 
un  Gentil-homme  de  Gueldres  Dé- 
puté aux  Etats  Généraux  dépendant 
abfolumentdu  Prince  d'Orange,  qu'il 
voyoit  de  telles  difpofitions  à  la  Cour 
du  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  pouvoir 
prefque  répondre  que  Sa  Majeflé 
Britannique  propoferoit  elle  ~  même 
aux  Etats  Généraux  de  faire  une  al- 
liance; mais  que  ce  ne  feroit  que 
quand  le  Parlement  feroit  fini  ;  que 
cependant  il  ne  falïoit  pas  trop  fe 
preïïer  à  la  Haye ,  ni  même  parler 
d^alliance ,  de  peur  que  la  France 
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n'en  ait  connoiiTance ,  &  que  Je  P\oi 
d'Angleterre  neVen  trouve  einbarraf- 
fé  avant  ou'il  ioiten  état  d'agir  libre- 
ment  félon  (es  intérêts. 

Il  n'y  a  pas  feulement  Sire  ,  une  ap- 
parence très-forte  que  le  Comte  d'Ar- 
gille  Se  les  autres  mécontens  n'ont  pas 
fait  le  projet  de  parler  en  Angleterre 
fans  la  participation  du  Prince  d'O- 
range ,  Se  qu'il  ne  leur  auroit  pas  été 
pofiible  d'arnalfer  depuis  plus  de  qua- 
tre mois  une  fi  grande  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  fans  qu'il  en  ait  eu 
connoiiTance  :  mais  il  eft  encore  vrai 
que  depuis  la  découverte  de  cette  en- 
treprife ,  il  n'a  paru  dans  toute  la 
conduite  du  Prince  d'Orange  aucun 
empreffement  pour  les  intérêts  du 
Boi  d'Angleterre.  J'allai  voir  le  si- 
Mai  le  fieur  Skelton  pour  découvrir 
fes  fentimens  là-deflus ,  &  je  jugeai 
qu'il  devoit  être  bien  mécontent*  du 
Princed'Orangepuifqu'ilmeletémoi- 
gnoit  ;  car  j'ai  remarqué  qu'il  ne  me 
dit  pas  toujours  tout  ce  qu'il  fait  con- 
tre ce  Prince.  Cependant  il  m'a  con- 
fié que  le  Prince  d'Orange  lui  avoit 

fait 
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fait  des  difficultés  fur  tous  les  points 
du  Mémoire  qu'il  a  préfenté  aux 
Etats  Généraux  qu'il  lui  a  communi- 
qué auparavant ,  qu'il  vouloit  qu'il 
ne  demandât  point  que  l'on  fe  faiiît 
de  ces  rebelles  ;  qu'il  l'a  obligé  d'ôter 
de  la  lifte  ou  il  a  délivrée  aux  Etats 
Généraux,  le  nom  d'un  Miniftre  An- 
glois  réfugié  à  Delft  &  autres  chofes 
femblables.  Que  lui ,  voyant  que  le 
Prince  d'Orange  en  uioit  ainfi  , 
fous  prétexte  de  lui  faire  retrancher 
de  fon  Mémoire  ce  qui  ne  feroit  pas 
agréé  des  Etats  Généraux  ,  il  l'avoit 
prié  de  n'en  pas  ufer  de  la  forte ,  Se 
l'avoit  exhorté  de  laiffer  aux  Etats 
à  faire  toutes  ces  difficultés  ,  afin  que 
le  chagrin  du  Roi  d'Angleterre  re- 
tombât fur  eux;  que  pour  lui  il  le 
conjuroit  de  ne  s'en  pas  expliquer  par 
avance  ,ScdtnQ  prendre  d'autre  parti 
que  celui  d'employer  tout  fon  crédit 
auprès  des  Etats  à  faire  réuffir  la  de- 
mande du  Roi  d'Angleterre  :  mais 
qu'il  n'avoit  pu,  malgré  toutes  ces  re- 
montrances, vaincre  la  répugnance  du 
Prince  d'Orange  ,  Se  l'empêcher  de 
1  orne  V*  *B 
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faire  connoître  qu'il  agît  en  ceci  fort 
à  contre-cœur. 

Il  ma  confié  qu'il  étoit  entière- 
ment convaincu  que  Benting  avoit 
connoiffance  de  toute  cette  affaire  ; 
qu'il  avoit  obfervé  qu'il  a  été  pendant 
trois  jours  interdit  à  troublé  d'une 
manière  furprenante  ;  c'étoit  dans  le 
terris  qu'on  avoit  dépêché  un  Yacht 
pour  arrêter  ces  vaiiîeaux ,  que  M. 
d'Odick  ne  favoit  où  étoit  M.  de 
Montmouth  ,  s  II  avoit  parlé  en  An- 
gleterre ,  ou  s'il  étoit  encore  en  Hol- 
lande. 

Je  ne  doute  pas ,  Sire  ,  que  quand 
le  Roi  d'Angleterre  aura  été  informé 
de  tout  cela  par  les  lettres  que  le  fieur 
Skelton  lui  écrivit  avant  hier,  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  ne  fâche  ce  qu'elle 
doit  penfer  de  M.  le  Prince  d'Orange; 
car  c'eil  une  chofe  fans  contredit  que 
les  fleurs  Benting  Se  d'Odick  ne  fe 
mêlent  d'au cune. affaire  ,  non-feule- 
ment fans  le  dire  au  Prince  d'Orange , 
mais  encore  fans  fon  aveu  &  fansfon 
ordre. 

Le  Roi  d'Angleterre  doit  encore 
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plus  juger  de  la  mauvaife  foi  des 
créatures  du  Prince  d'Orange  ,  en  ce 
eue  le  Penfionnaire  Fagel  affùra  le  20 
Mai  le  fleur  Shelton  qu'il  avoit  tra- 
vaillé ,  Se  qu'il  travailloit  encore  à 
faire  avoir  une  entière  fatisraclion  à 
Sa  Majefté  Britannique  ,  furfes  fujets 
rebelles  réfugiés  en  Hollande.  Cepen- 
dant le  fieur  Skëltoniavoit  ce  jour-là 
que  le  Penfionnaire  Fagel  opinant  le 
dix-huit  fur  fon  Mémoire,  déclara 
en  pleine  aflemblée  des  Etats  de  Hol- 
lande qu'il aimeroit mieux  être  pendu 
dans  la  grande  place,quede  confentir 
que  Ton  faifit  aucun  des  Anglois  qui 
fe  font  réfugiés  dans  ce  pays,ainfi  que 
Sa  Majefté  Britannique  l'a  fait  de- 
mander. 

Je  fai  même  queplufieurs  des  Etats 
Généraux  font  perfuadés  que  le  Prin- 
ce d'Orange  eft  prefque  la  feule  cau- 
fe  que  les  vaifTeaux  n'ont  pas  été  ar- 
rêtés ;  car  le  fîeur  Skelton  ayant  fû 
le  mardi  ail  foirquel'Amirautéd'Amf* 
terdam  ne  pouvoir  faire  arrêter  ces 
VaifTeaux  hors  de  leur  jùrifdiction  fans 
un  ordre  de  l'Etat,  &  que  le  Penfion- 
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naire  des  Etats  Généraux  ne  vouloît 
pas  faire  fon  rapport  à  l'affemblée 
ians  qu'il  donnât  un  Mémoire ,  fît 
prier  mercredi  matin  les  Etats  Géné- 
raux de  fe  tenir  affemblés  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  envoyé  un  Mémoire  pour 
une  affaire  de  conféquence  &  fort 
preffée  :  mais  au  lieu  de  dreffer  fon 
Mémoire  ,  il  alla  confulter  le  Prince 
d'Orange, oui  le  remit  Se  Tamufa  tou- 
te la  matinée  ,  en  forte  que  les  Etats 
Généraux  demeurèrent  inutilement 
affemblés  jufqu'à  deux  heures  après 
midi ,  &  ne  virent  le  Mémoire  du 
fieurSkelton  que  le  lendemain  à  onze 
heures  du  matin. 

Auili  je  fuis  perfuadé  de  plus  en 
plus  que  le  Prince  d'Orange  n'y  va 
pas  de  bonne  foi  ;  &  qu'il  n'agit 
qu  autant  qu  il  le  croit  neceiiaire  pour 
donner  quelque fatisfacfion  cpparen- 
te  au  Roi  d'Angleterre  ;  car  je  (ai  qu'il 
a  dit  à  un  homme  en  qui  il  fe  fie  en- 
tièrement ,  que  s'il  y  a  une  perfonne 
au  monde  qu'il  haïife  &  contre  qui  il 
foit  outré,  c'eft  le  Roi  d'Angleter- 
re; mais  qu^ilfaut  bien  qu'il  tâche 
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de  le  contenter  pour  pouvoir  fe  van- 
ger  de  Votre  Majefté. 

Les  droits  pour  la  fortie  du  canon 
&  de  la  poudre  que  M.  de  Mont- 
mouth  &  le  Comte  d'Argile  ont  avec 
eux  ont  été  payés  il  y  a  plus  de  deux 
mois  ;  Se  quoiqu'on  ait  déclaré  que 
c'étoit  pour  la  Pologne  Se  pour  le 
Danemarck ,  il  y  a  cependant  plus 
que  de  la  négligence  dans  M.  le  Prin- 
ce d'Orange  ,  de  n'avoir  pas  appro- 
fondi cette  affaire  Se  rompu  cette  en- 
treprife.  Les  drapeaux  que  ces  An- 
glois  ont  fait  faire  Se  qui  ont  pour  de* 
vile  ,  pro  Beiigione  &  libcrtate ,  ont  été 
faits  Se  vus  en  Hollande. 

Je  ne  compte  pas  pour  une  preuve 
décifrve  de  la  mauvaiie  volonté  du 
Prince  d'Orange  ,  qu'il  n'a  fait  faire 
ni  feux  de  joie  ni  aucune  autre  dé- 
mon ftration  publique  au  fujet  du 
couronnement  du  P\oi  d'Angleterre. 
Cependant  c'en1  une  marque  affez 
forte  qu'il  a  un  chagrin  là-defTus  qu'il 
ne  fauroit  vaincre  ;  auffî  eft-il  parti  le 
2.2  Mai  au  foir  pour  aller  à  Onflar- 
dick  fans  avoir  rien  fait  de  tout  ce 
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que  Ton  attendoit  en  cette  occafion. 
,  Je  fai  par  un  endroit  fort  fur ,  Se 
dont  je  puis  répondre  à  Votre  Majef- 
té ,  que  dans  une  conférence  qui  fe 
tint  le  dix-neuf  entre  le  Penfionnaire 
Fagel  &  le  Penfionnaire  Hop  ,  tou- 
chant Fétat  de  guerre  ;  ce  dernier  té- 
moigna à  Fagel  qu'il  avoit  ordre  de 
lui  déclarer  que  Meflieurs  d'Amfter- 
dam  vouloient  vivre  dans  une  parfai- 
te intelligence  avec  Votre  Majefté; 
qu'ils  étoient  perfuadés  que  c'étoitle 
falut  de  la  Republique ,  Se  que  pour 
rien  du  monde  ils  ne  confentiroient 
que  Ton  fe  brouillât  avec  la  France  , 
que  cependant  ils  voyent  par  toutes  les 
démarches  du  Prince  d'Orange  qu'il 
avoit  deffein  de  faire  renaître  de  nou- 
veaux démêlés  entre  Votre  Majefté 
Se  les  Etats  ,  Se  qu'il  vouloit  bien  lui 
dire  que  le  Prince  d'Orange  fe  trom- 
poit  fort  s'il  croyoit  réufïïr  dans  fes 
deffeins.  Le  Penfionnaire  Fagel  ré- 
pondit que  le  Prince  d'Orange  avoit 
de  tous  antres  fentimens  qu'on  ne 
croyoit  ;  qu'il  étoit  perfuadé  que  les 
Etats  dévoient  conferver  l'amitié  de 
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Votre  Majefté  %  &  qu'on  le  verroit, 
par  la  conduite  que  ce  Prince  tien- 
droit  dorénavant.  Le  Penfionnaire 
Hop  lui  répondit  que  Meilleurs 
d'AmflerJam  n'en  croiraient  rien  juf- 
ques  à  ce  quJils  en  vifïent  des  effets. 

Le  Prince  de  Naffau  partit  de  la 
Haye  fort  mécontent  du  Prince  d'O- 
range, n'ayant  pu  rien  obtenir  de  lui 
fur  la  charge  de  Maréchal  Général 
qu'il  fouhaitoit. 

Le  Sr  Hop  m'y  eft  venu  réitérer  les 
înftances  que  le  BourguemeftreWit- 
zen  a  faites  ci-devant  pour  un  nom- 
mé Abraham  Teins  Hollandois,  de- 
meurant à  Rouen  ,  &  m'a  en  même» 
tems  donné  un  Mémoire  pour  un  au- 
tre Jacob  Pelgroa  fils  d'un  Hollandois 
établi  à  Rouen.  Meilleurs  d'Amfler- 
dam  fouhaitent  fort  que  ces  deux 
particuliers  ayent  permïfïion  de  fortir 
de  France  avec  leurs  effets.  Comme 
le  Prince  d'Orange  Se  le  Penfionnai- 
re Fagel  tâchent  d'aigrir  les  efprits  fur 
les  affaires  de  la  Religion  ,  l'indulgen- 
ce que  Votre  Majeflé  auroit  pour  ces 
particuliers  a  où  Meilleurs  d'Amfter- 
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dam  s'intérefTent,  les  détromperoit  de 
bien  des  chofes  ,  Se  feroit  un  fort  bon 
effet  auprès  d'eux. 
a  m.  de  se-     Quoique  je  me  fois  donné  l'hon- 
gndayie  24  neur  je  vous  écrire  plufïeurs  fois  juf- 
1 '- aï  I68i*   qu'à  cette  heure  au  fujet  du  vaiiïeau 
laDemoifelleMarie,  Se  de  vous  en  en- 
voyer les  pièces  justificatives  ,  je  n'ai 
pu  refufer  à  Meilleurs   d'Amllerdam 
de  recevoir  les  papiers  ci-joints  qui 
regardent  la  même  afFaire  pour  la- 
quelle ils  me  font  venus  réitérer  leurs 
inftances. 
Au  Rci ,        Je  me  donnai  l'honneur  d'envoyer 
zs  Mai    à  Votre  Majcfté  deux  lettres  des  Am- 
1685.         bafTadeurs  de  cet  Etat  en  Angleterre; 
j'ai  eu  d'abord  celle  du  dix-nuit ,  qui 
m'a  fait  croire  que  l'on  fongeoit  effec- 
tivement à  faire  un  traité  entre  l'An- 
gleterre Se  cet  Etat  :  mais  ayant  fait 
tout  mon  poiïible  pour  avoir  celle  du 
quinze  ,  j'ai  trouvé  que  les  Ambaffa- 
denrs  n'ont  parlé  qu'en  conféquence 
de  leurs  inflru&ions  ,  c'eff  ce  qui  m'a 
donné  lieu  de    m'en    éclaircir  avec 
quelques  perfonnes  que  je  fai  être 
fort  bien  informées  ;  j'ai  fu  par  eux 
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que  les  Etats  n'ont  point  donné  ordre 
de  propofer  aucune  nouvelle  allian- 
ce ;  que  même  ayant  été  mis  dans  les 
inftru&îons  des  Ambaffadeurs,  qu'ils 
s'employeroientà  un  renouvellement 
d'alliance  ,  on  changea  ce  mot ,  Se  on 
mit  feulement  qu'ils  tiendroient  ia 
main  à  la  continuation  de  l'alliance. 
Je  puis  répondre  à  Votre  Majefté  que 
les  Ambaffadeurs  de  l'Etat  n'ont  d'au- 
tre ordre  que  celui-là.  Ainfi  il  ne  s'a- 
git à  cette  heure  que  de  prendre  gar- 
de que  fous  ce  prétexte  ,  on  n'enga- 
ge infenfiblement  les  chofes  jufques  â 
faire  un  nouveau  traité  :  c'eft  à  quoi 
M.  de  Barillon  doit  veiller;  je  lui  en- 
voyé aujourd'hui  ces  deux  lettres. 

J'ai  fu  positivement ,  Sire ,  que  le 
fieur  Skelton  a  déclaré  à  Meffieurs 
d'Amfterdam  qu'il  avoit  ordre  du  Roi 
d'Angleterre  de  leur  témoigner  qu'ils 
lui  feroient  un  plaifir  fenfiblc  d'avoir 
de  la  complaifance  pour  le  Prince 
d'Orange  ,  que  Sa  Mai efté  Britanni- 
que ne  prétendoit  point  pour  cela  fe 
mêler  du  dedans  de  leur  Gouverne- 
ment; mais  qu'elle  feroil  fort  aife 
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qu'ils  voulurent  agir  dans  tout  le  ref- 
te  de  concert  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge. Ainfi  le  fleur  Skelton  a  ainli  dé- 
claré à  Meilleurs  d\Amfterdam  ce 
qu'il  m'a  affuré  deux  différences  fois 
avoir  défenfes  de  leur  d're. 
'31  Mai  j'allai  àAmlterJam 3c  tâchai  Je  m'a t- 
[168$.  tirer  la  confiance  des  Bour^uemeitres. 
Ils  s'ouvrirent  en  effet  en  quelque  fa- 
çon à  moi:  mais  néantmoins  je  nJai  pu 
fa  voir  à  fonds  leurs  plus  fecrettês  inten- 
tions, peut-être  ne  font-ils  pas  déter- 
minés eux-mêmes  à  ce  qu'ils  veulent 
faire  dans  les  conjonctures  préfentes  ; 
car  je  vois  que  les  cho fes  font  dans  un 
grand  mouvement,  6c  les  troubles 
qu'ils  préfuppofenr  devoir  arriver  in- 
ccfTamment.  en  Ecofle  3  leur  donnent 
lin  peu  a  penler. 

J'ai  fu  d'eux  que  le  Penfiormaire 
Fagel  propofaaux  Etats  de  Hollande 
il  y  a  dix  ou  douze  jours  de  laiiTer  les 
Ambalîadeu^s  de  l'Etat  en  Angleter- 
re jufques  à  la  prochaine  aiïembîée  de 
Hollande  qui  doit  être  au  mois  de 
Juillet  ;  que  les  Députés  des  villes  en 
ayant  fait  rapport  à  leurs  principaux, 
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9s  étoient  revenus  le  24  Mai  avec  or- 
dre de  donner  les  mains  à  la  conti- 
nuation de  cette  Ambaffade  pour  ces 
deux  mois  :  mais  que  le  Député 
dJAmfterdarn  ayant  vu  que  ceux  de 
Delft  &  de  Leyde  s'oppofoîent  à  cette 
prorogation  ,  8c  ayant  eu  connoiiTan- 
ce  des  lettres  de  leurs  AmbaîTadeurs 
par  la  communication  que  je  lui  en 
avois  donnée  ,  il  ne  voulut  pas  expli- 
quer ravis  de  fa  ville  qui  alloit  à  con- 
fentir  à  laiiTer  ces  AmbaîTadeurs  pen- 
dant ces  deux  mois  ,  8c  dit  que  fes 
principaux  nJ  avoient  pas  encore  opi- 
né  Jà-defîus  ,  8c  revint  le  famedi  à 
Amfterdam  faire  rapport  à  fes  maîtres 
de  ce  qui  s'étoït  paiîé  à  FaiTemblée  de 
Hollande  8c  des  lettres  que  je  lui 
avois  communiquées  ;  que  les  Bour- 
meftres  avoient  été  extrêmement  fur- 
pris  de  n'en  avoir  aucune  connoilTan- 
ce  ;  que  là-deflus  ils  avoient  changé 
leur  première  réfolution&  ordonné  à 
leurs  Députés  derefufer  la  continua- 
tion de  cette  AmbaiTade  ,  de  deman- 
der qu'on  prenne  réfoiution  de  faire 
revenir  inceifamment  les  (leurs  Duy^ 
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venvorde  &  Dickfeld  ,  &  de  déclarer 
à  l'afTemblée  que,fi  ces  Ambaffadeurs 
entament  quelque  négociation  ,  ceux 
d'Amfterdam  la  défavouent  dès  -  à- 
préfent,  Se  n'y  donneront  abfolument 
point  leur  confentement. 

Ils  ont  réfolu  en  même  -  tems  à 
Amfterdam  que  fi  le  Roi  d'Angleter- 
re ou  le  Penfionnaire  Fagel  leur  pro- 
poient  une  alliance  avec  l'Angleter- 
re ,  ceux  d' Amfterdam  en  propofe- 
ront  en  même-tems  une  avec  Votre 
Majefté ,  en  proteftant  qu'ils  ne  con- 
fentiront  point  à  la  conclufion  d'une 
alliance  avec  l'Angleterre  ,  que  celle 
qu'ils  propofent  avec  la  France  ne 
fait  (ignée  ;  &  comme  ils  font  perfua- 
dés  que  lePrince  d'Orange  ne  voudra 
jamais  confentir  à  cette  dernière ,  ils 
ne  doutent  pas  que  cette  propofition 
ne  rompe  toutes  fes  mefu res. 

Un  des  Députés  d'Amfïerda  m  m'a 
demandé  fi  Sa  Majefté  étoit  toujours 
dans  ces  mêmes  bonnes  intentions  à 
l'égard  des  Etats  Généraux, que  je  leur 
avois  témoigné  peu  de  tems  après  la 
Trêve,   &  m'a  fait   connoître  que 
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MefTieurs  d'AmfTerdam  travailloient 
à  dreiïer  nn  Mémoire  des  chofes 
qu'ils  veulent  demander  à  Votre  Ma- 
jefté  pour  l'avantage  de  leur  com- 
merce. 

J'ai  cru  ,  Sire  ,  qu'il  étoit  à  propos 
de  les  prévenir  fur  la  fuppreffion  des 
50  fols  par  tonneaux  :  c'efl  pourquoi 
j'ai  conseillé  à  cet  homme  de  n'en  pas 
faire  mention  ;  car  Van-Buning  leur 
avoir  infînué  malicieusement  il  y  a  lix 
mois  queVotre  Majeftéla  leuraccor- 
deroit  fans  difficulté.  J'ai  cru  auiïi  lui 
devoir  faire  entendre  que  félon  les 
occasions  Se  fuivant  les  traités  que 
l'on  fait ,  on  peut  obtenir  des  grâces 
plus  ou  moins  confidérables  3  car 
comme  ils  ne  font  pas  en  état  de  pou- 
voir conclurre  une  alliance  avec  Sa 
Majefté ,  le  Prince  d'Orange  y  étant 
abfolument  oppofé,  il  elT  bon  qu'ils 
ne  s'attendent  pas  à  quelque  chofe  de 
conféquence  :  Se  enfin  comme  j'ai  vu 
que  l'intention  de  MefTieurs  d'Amf- 
terdam  étoit  de  me  faire  délivrer  leur 
Mémoire  parles  Etats  Généraux  ,  je 
lui  ai  remontré  qu'ils  ne  dévoient  pas 
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en  ufer  de  la  forte  ,  &  qu'il  étoit  pîuS 
à  propos  que  Meffieurs  d'Amfterdarri 
me  communiqua  fient  en  particulier 
quelques  jours  auparavant  ce  qu'ils 
fbuhakoiént  de  Votre' Ma jefté  que 
j'aurois  l'honneur  de  lui  en  rendre 
compte ,  Se  leur  ferois  fa  voir  ce  qu'el- 
le leur  pourroit  accorder ,  après  quoi 
ils  porteroient  aux  Etats  le  même 
Mémoire  pour  le  faire  préfenter  aii 
nom  de  la  République  à  Votre  Ma- 
jeflé.  Celui  à  qui  j'ai  parlé  n'a  pas 
défaprouvé  cet  expédient:  la  raiibn 
que  je  lui  en  ai  alléguée  a  été  qu'il  ne 
feroitpas  de  leur  prudence  d'enga- 
ger les  Etats  Généraux  à  demander 
à  Votre  Maiefté  deschofes  qu'elle  ne 
pourroit  peut-être  leur  accorder  fans 
préjudicier  à  ihs  fujets  ;  &  qu'ainft 
cette  démarche  que  Meilleurs  d'Amfc 
terdam  feroient  faire  aux  Etats  Géné- 
raux, &  dont  ils  n'auroient  pas  fatis- 
faflîon  \çs  éloigneroit  plutôt  de  l'a- 
mitié de  Votre  Maieflé  qu'elle  ne  les 
en  aprrocheroit.  L'autre  raifon  elt 
que  cette  communication  particuliè- 
re fera  connoitre  à  Meilleurs  d'AmP 
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terdam  que  fi  Votre  Majeflé  fait  quel- 
que choie  ,  ce  fera  uniquement  pour 
eux  j  &  cela  me  fervira  aufîl  à  les  en- 
gager dans  une  plus  particulière  cor- 
reipondance  avec  moi  fur  leurs  affai- 
res domeitiques  que  celles  qu'ils  ont 
eue  jufqu'à  cette  heure. 

Il  m'a  paru  ,  Sire ,  quJon  fait  ap- 
préhender â  Meilleurs  d'Amfîerdam 
que  Votre  Majeflé  ne  fe  prévale  des 
délordres  qui  s'élèvent  en  Angleter- 
re pour  agir  contre  l'Efpagne;  ils 
craignent  même  que  Votre  Majefté 
ne  fecourre  le  Roi  d'Angleterre.Je  ne 
puis  encore  pénétrer  s'ils  ont  quelque 
deffein  d'aider  les  Proteftans  ,  &  fî 
c'eft  dans  cette  vue  au'ils  ont  voulu 
preffentir  de  moi ,  (i  Votre  Majeflé 
n'affiliera  pas  le  Roi  d'Angleterre  en 
cas  de  befoin. 

Van~Buning  n'étant  point  rebuté 
de  tous  les  affronts  qu'il  avoit  reçus 
du  Prince  d'Orange  ,  lui  écrivit  la  let- 
tre du  monde  la  plusfoùmife  ,  lui  de*- 
mandant  avec  de  très  grandes  inftan- 
ces  de  pouvoir  rentrer  dans  l'honneur 
de  fes  bonnes  grâces  ;  mais  le  Prince 
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d'Orange  s'en  eiî  moqué  ,  &  a  répon* 
du  à  celui  qui  la  lui  a  apportée ,  &  qui 
parloir  en  même-tems  de  Meilleurs 
d'Amiïerdam ,  qu'il  vouloit  bien  fe 
raccommoder  avec  ceux  d'Amfter-^ 
dam;  mais  qu'il  ne  vouloit  jamais 
entendre  parler  de  Van-Buning.  Le 
Prince  d'Orange  nes'eft  pas  contenté 
de  cela ,  il  a  donné  cette  lettre  au 
fleur  d'Odick  qui  en  a  diftribué  des 
copies  à  beaucoup  de  gens",  ce  qui 
achevé  de  décréditer  Se  de  déshonorer 
Van-Buning. 

Le  fïeur  d'Odick  que  Ton  fait  être 
créature  du  Prince  d'Orange ,  s'op- 
pofa  dans  les  Etats  Généraux  ,  lorf- 
qu'on  y  voulut  prendre  une  réfolu- 
don  conforme  à  celle  de  la  Province 
de  Hollande  ,  de  faire  retirer  les  An- 
glois  qui  font  ici ,  de  forte  que  Ton 
n'a  pu  donner  au  Roi  d'Angleterre 
qu'une  réfoiution  informe,  qui  porte 
que  l'on  chailera  les  Anglois  de  la 
Hollande,  de  quelques  autresProvin* 
ces  ôc  de  la  généralité. 
.  Le  Prince  d'Orange  a  témoigné  au 
ficur  Skeîton  qu'il  s'eil  informé  de- 
puis 
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puis  peu  de  toutes  les  démarches  des 
Anglois  rebelles  ,  &  qu'il  a  découvert 
qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'ils  envoyent 
fous  main  des  armes  &  des  munitions 
de  guerre  en  EcofTe  ;  qu'il  commen- 
çoit  à  connoître  que  M.  de  Mont- 
mouth  a  tort ,  &  qu'il  trempe  dans 
cette  affaire,qui  lui  paroît  de  bien  plus 
grande  conféquence  qu'il  n'avoit  crû 
au  commencement. 

J'ai  été  informé  ,  Sire  ,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  fait  fondre  de  gros  ca- 
nons à  fes  frais  &  à  ks  armes:  il  fe  fert 
pour  cela  des  pièces  qu'il  s'eft  fait 
donner  par  préfentquife  font  trou- 
vées hors  d'état  de  fervir  dans  les  vil- 
les que  les  armes  deVotre  Majefté  ont 
occupées.  Il  ne  peut  faire  faire  cet- 
te artillerie  à  aucun  bon  deffein  ,  puis- 
qu'il fe  cache  des  Etats  Généraux  & 
du  Roi  d'Angleterre.  Ses  créatures 
répandent  ici  un  bruit  qui  ne  peut 
être  que  très-nuifibleà  Sa  M,  Britan- 
nique. Si  le  Parlement  d'Angleterre 
y  ajoute  foi  ,  cela  feroit  capable  de 
l'empêcher  de  donner  du  fecours  au 
Roi  d'Angleterre  3  car  ils  difent  que 
Tome  V*  *C 
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le  Roi  d'Angleterre  ne  fouhaite  autre 
choie  que  de  voir  un  foûlevement 
dans  fon  Royaume  afin  d'avoir  un 
prétexte  d'armer  ,  &  de  fe  rendre  maî- 
tre abfolu  de  (es  Etats. 

Le  fieur  Skelton  étoit  de  plus  en 
i  fiVjf       P^us  attaché  au  Prince  d'Orange. 

Le  fieur  Fucks  n'aura  pas  demain 
fa  première  audience,il  a  été  trè^-fou- 
vent  auprès  du  Prince  d'Orange.  J'ai 
fû  par  une  perfonne  qui  eft  fort  dans 
fon  fecret  ,  qu'un  des  principaux 
points  de  fa  négociation  a  grand  rap- 
port aux  affaires  d'Angleterre  ,  &que 
ce  Miniftre  a  été  fort  confterné  d'ap- 

Î Prendre  à  fon  arrivée  à  la  Haye  que 
es  affaires  d'Angleterre  n'alloient  pas 
auffi-bien  qu'on  le  croyoit  à  Berlin  , 
&  que  Sa  Majefté  Britannique  &  le 
Prince  d'Orange  n'écoient  pas  dans 
une  auffi  parfaite  intelligence  qu'on 
l'avoit  mandé  à  M.  l'Elecleur  de 
Brandebourg. 

Les  Députés  d'Amfterdam  aux 
Etats  de  Hollande  ont  perfiflé  dans 
leur  avis  fur  la  caffation  des  troupes  : 
mais  nonpbilant   cela   j'ai   entrevu 


de  M.  le  Comte  d'Avaux,  3  y 

qu'ils  pourroient    bien  entrer    dans 
quelque  tempérament, 

M.   de  Seignelay  me  manda  tou-   Ut?*J? 
criant  le  pillage  du  vaiffeau  la  Lune ,    * .  e,n  T  ~ 

,.,,£..    $  1  „   1    ,      i,     'gnelayduis 

qu  il  etoit  vrai  que  les  matelots  d  un  Wai   î6gS; 
dts  vaiiïeaux  du  Roi  étoient  entrés 
dans  cebâtiment,&  avoient  pris  quel- 
que chofe  de  ce  qui  s'étoit  trouvé 
dans  la  chambre  du  Capitaine  :  mais 
après  que  M.  Duquefne  eût  vifité  ce 
vaifieau  ^  8c  reconnu  qu'il  n'y  a  voit 
aucune  marchandife  appartenant  aux 
ennemis  de  Sa  Majefté  ,  il  fit  rendre 
tout  ce  qu'il  put  retrouver  de  ce  qui 
avoit  été  pris  ,  &  prétendit  qu'il  ne 
pouvoit  être  rien  refté  entre  les  mains 
de  fes  matelots  :  que  cependant  com- 
me Sa  Majeftc  vouloit  bien  procurer 
toute  forte  defatisfa&ionaux  Intérêt 
fés  dudit  VaiiTeau,  Elle  avoit  ordonné 
au  fleur  de  Vauvré  de  faire  une  nou- 
velle recherche  de  ce  qui  n'a  pas  été  ' 
reftitué. 

Le  Roi  me  manda  eue  l'appui  lettre  du 
qu'on  ne  peut  pas  douter  que  le  Prin-  Roi.>  du  3  * 
ce  d'Orange  ne  donne  aux  complices  Mai  l6t$* 
^e  la  dernière  confpiration  ,  &  à  tous 

C  ij 
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les  fa&ieux  d'Angleterre,  fait  voie 
clairement  au  Roi  de  la  Grande  Bre-< 
tagne ,  qu'il  ne  doit  attendre  rien  de 
bon  du  côté  de  ce  Prince  ;  enfore 
que  les  bien-intentionnés  n'ont  pas  fu- 
jet  d'appréhender  qu'il  fe  forme  une 
union  fmeere  entre  le  Roi  &  ce  Prin- 
ce. 
Juin  ^e  ^s  réponfe  a"  Roi ,  qu'il  étoit 

ï<s*5.  certain  que  la  conduite  du  Prince 
d'Orange  envers  le  Roi  d'Angleterre, 
eft  telle  que  Sa  Majefté  Britannique 
n'en  peut  juger  autrement ,  finon  que 
le  Prince  d'Orange  eft  abfolument 
dans  des  intérêts  contraires  aux  fiens. 
Cependant  comme  tout  le  monde  n'a 
pas  connoiffance  de  toutes  les  démar- 
ches du  Prince  d'Orange  ,  que  le  pu- 
blic au  Contraire  ne  voit  que  de  cer- 
taines choies  où  ce  Prince  paroît  fa- 
vorifer  les  intérêts  du  Roi  d'Angleter- 
re, que  M.  Skelton  affùre  que  ces 
deux  Princes  font  dans  une  parfaite 
union  ,  qu'il  a  même  prié  Meilleurs 
d'Amflerdam  de  la  part  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  d'avoir  plus  de  déférence 
pour  les  fentimens  du  Prince  d'Oran- 


t>e  M.  le  Comte  d'Avaux.  37 
ge  ,  &  que  d'un  autre  côté  le  Roi 
d'Angleterre  ,  fur  la  propofition  des 
AmbafTadeurs ,  a  fait  examiner  les 
anciens  traités  d'alliance  entre  l'An- 
gleterre &  cet  Etat ,  &  qu'il  veut  fé- 
lon le  rapport  des  mêmes  AmbafTa- 
deurs travailler  férieufement  à  cette 
affaire  :  tout  cela  ,  Sire ,  a  donné  fu- 
jet  à  Meilleurs  d'Amfterdam  Se  à  tous 
les  honnêtes  gens ,  d'appréhender 
que  le  Roi  d'Angleterre  Se  les  Am- 
bafTadeurs de  cet  Etat  n'engageaffent 
la  République  dans  une  alliance  ,  Se 
Votre  Majeflé  le  peut  bien  juger  , 
puifque  Meilleurs  d'Amfterdam  fe 
font  crus  obligés  de  demander  aux 
Etats  de  Hollande  que  leurs  Ambas- 
sadeurs fuflent  incontinent  révoqués; 
&  fur  le  refus  du  Penfionnaire  Fagel 
Se  des  villes  qui  font  dans  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange  ,  ils  ont  déclaré 
qu'ils  défavoiioient  dès  cette  heure 
toutes  les  propofitions  d'alliance  que 
leurs  Ambaffadeurs  pourroient  faire 
ou  écouter  ,  les  Etats  ne  leur  ayant 
donné  aucun  pouvoir  de  faire  l'un  ni 
l'autre. 

Ciij 
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Comme    Mefîieurs    d'Amflerdam 
ont  fû  que  malgré  leurs  déclarations 
de  ne  plus  payer  à  l'avenir  l'état  de 
guerre  ,  le  Penfionnaire  Fagel  avoit 
tenté  de  faire  délivrer  des  Ordonnan- 
ces par  les  Committers  de  Rades  3  8c 
que  de  neuf  qui  compofent  cette  a£- 
femblée ,  il  en  avoit  gagné  cinq  ;  ils 
ont  envoyé  des   proteliations  pour 
être  délivrées  à  cesCommitters  de  Ra- 
des ,  par  lefquelles  ils  déclarent  que 
ceux  qui  confentiront  dorénavant  à 
délivrer  des  Ordonnances  ,  en  feront 
réputés  débiteurs  ;  il  n'y   a   gueres 
d'apparence  après  cela  que  les  Com- 
mitters de  Rades  délivrent  des  Ordon- 
nances. Cependant  la  confufion  effc 
grande  parmi  les  Officiers  ;  car  faute 
d'Ordonnance  les    Solliciteurs   n'a- 
vancent point  leur  argent  9  &  les  Of- 
ficiers n'en  ont  point  pour  donner 
aux  foldats. 

Le  Prince  d'Orange  foûtenoit  tou- 
jours que  c'étok  le  Roi  qui  avoit 
fourni  l'argent  aux  Anglois  rebelles  , 
il  le  voulut  perfuader  au  fieur  Skel- 
ton ,  tout  l'argent  étant  payé  à  ce 
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qu'il  prétend  en  loiiis  d'or  &  en  écus 
blancs  de  France. 

Le  fieur  Skelton  fait  fa  cour  au 
Prince  d'Orange  plus  affidûment 
qu'il  n'a  jamais  fait  :  il  nefe  cache  pas 
de  faire  tous  (es  efforts  pour  gagner 
fes  bonnes  grâces ,  &  il  croit  cela 
compatible  avec  le  fervicedu  Roifon 
Maître.  Cependant  il  me  dit  avant- 
hier  que  quoiqu'il  eût  fait  tout  fon 
pofTible  pour  fe  bien  remettre  auprès 
du  Prince  d'Orange  3  &  que  pour  cet 
effet  il  eût  témoigné  à  Meilleurs 
d'Amderdam  qu'ils  feroient  plaifirau 
Roi  d'Angleterre  d'avoir  de  la  com" 
plaifance  pour  les  volontés  de  ce 
Prince  ,  il  le  trouve  néantmoins  en- 
core fort  froid  ,  Se  ne  voit  pas  qu'il 
agiife  en  tout  ceci  comme  un  homme 
qui  veut  être  férieufement  dans  les  in- 
térêts du  Roi  d  Angleterre. 

Il  s'eft  plaint  à  moi ,  que  lorsqu'il 
alla  déclarer  au  Prince  d'Orange  l'or- 
dre qu'il  avoit  reçu  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  de  demander  les  trois  Régimens 
EcolTois  qui  font  au  fervice  des  Etats 
Généraux  ;  le  Prince  d'Orange  au 

C  mj 
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lieu  de  marquer  de  la  joie  de  pou- 
voir rendre  quelques  fervices  à  Sa 
Majefté  Britannique  ,  (  lui  qui  avoit 
fait  dire  quelques  jours  auparavant 
par  le  fleur  d'Overkerke  au  fieur 
Skelton ,  qu'il  iroit  en  perfonne  s'il 
étoit  nécefîaire) ,  témoigna  beaucoup 
de  froideur  au  fieur  Skelton,  Se  lui 
dit  qu'il  appréhendoit  que  les  Etats 
Généraux  ne  vouluffent  pas  accorder 
cette  demande  :  que  pour  lui  Prince 
d'Orange ,  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
l'obtenir  ,  qu'il  en  auroit  bien  répon- 
du avant  la  trêve  :  mais  que  depuis 
ce  tems-là  fon  crédit  étoit  bien  dimi- 
nué ,  que  Mefîietirs  d'Amfterdam 
prenoient  plaifir  à  le  contrecarrer  en 
tout ,  &  qu'ils  feroient  fort  contraires 
à  cette  demande.  Le  fieur  Skelton 
croyant  tout  de  bon  que  le  Prince 
d'Orange  n'ofoit  fe  charger  de  cette 
affaire  ,  lui  dit  qu'il  donneroit  le  len- 
demain un  Mémoire  aux  Etats  Géné- 
raux félon  l'ordre  qu'il  en  avoit ,  n'y 
ayant  pas  de  tems  à  perdre.  Mais  le 
Prince  d'Orange  voyant  cela  ,  s'offrit 
aufïi-tôt  de  fe  charger  de  cette  affai- 
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re.  Cependant  il  lui  fit  encore  quel- 
que difficulté  fur  ce  que  les  Etats  au- 
roîent  peine  à  confentir  d'envoyer 
leurs  troupes  ,  &  de  les  entretenir  à 
leurs  dépens:  mais  le  fieur  Skeîton 
lui  fit  connoître  que  le  Roi  d'Angle- 
terre lui  avoit  envoyé  de  l'argent  pour 
le  départ  de  ces  troupes  ,  Se  que  Sa 
Majefté  Britannique  les  entretien- 
droit  tant  qu'elles  feroient  à  Ton  fer- 
vice. 

Le  Prince  d'Orange  a  donc  fait  té- 
moigner par  le  Pensionnaire  Fagel  à 
la  Province  de  Hollande  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  fouhaitoit  d'avoir  les 
trois  Régimens  Ecoffois.  Les  Etats  de 
Hollande  fe  font  trouvés  embarraffés 
fur  cette  demande  ,  parce  que  d'un 
côté  il  effc  dit  dans  l'article  14  du  trai- 
té de  Breda  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
Se  les  Etats  Généraux ,  fe  feconr- 
ront  les  uns  les  autres  contre  ceux^qui 
leurs  feront  rebelles  ,  tant  par  mer 
que  par  terre  ,  félon  que  la  nécefîité 
des  affaires  le  pourra  requérir ,  le  tout 
aux  dépens  de  celui  qui  le  requerra 
de  l'autre  ;  &  pour  les  articles  fépa- 
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résdu  mois  de  Janvier  1 678.  il  eiî 
dit  que  le  Roi  d'Angleterre  iecourra 
les  Etats  de  dix  mille  hommes ,  &  les 
Etats  Généraux  fecourront  le   Roi 
d'Angleterre  de  fix  mille ,  toutes  les 
fois  que  l'un  ou  l'autre  fera  attaqué 
ou  troublé.  Les  avis  ont  été  partagés 
là-deffus  :  les  uns  foûtiennent  que  les 
articles  du  traité  de  1 678  ne  regardent 
point  les  rebelles ,  Se  qu'on  n'a  ftipu- 
lé  le  iecours  mutuel  qu'en  cas  d'atta- 
que ou  de  trouble  par  quelque  Puif- 
fance  Etrangère  ,  Se  qu'ainfi  les  Etats 
ne  font  tenus  d'aider  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qu'en  vertu  de  l'art.  XIV.  du 
traité  de  Breda  ,  qui  ne  fpécifie  pas  le 
nombre  des  troupes ,  &  qui  porte 
qu'elles  doivent  être  entretenues  aux 
dépens  de  celui  qui  en  aura  befoin. 
Les  autres  prétendent  que  les  articles 
féparés  de  1678,  regardent  au  fil  le 
cas  de  rébellion ,  en  ce  qu'il  eft  dit , 
attaqué  ou  troublé  ,  &  qu'ainfi  oneft 
obligé  de  donner  fix  mille  hommes, 
&  de  les  entretenir.  Les  Députés  fe 
font  féparés  pour  confulter  leurs  Su- 
périeurs ,  &  doivent  fe  raifembler  de- 
main. 
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Les  Députés  des  villes  n'ont  porté 
à  leurs  Supérieurs  que  Farticle  du 
traité  de  Breda  ,  ôc  celui  du  traité  du 
mois  de  Janvier  1 678.  On  ne  fait  au- 
cune mention  de  la  capitulation  que 
Ton  a  faite,  en  donnant  aux  Etats  les 
fix  Régirnens  qui  font  ici  ;  je  la  fais 
chercher ,  car  il  me  femble  que  les 
Etats  font  obligés  de  donner  les  trou- 
pes Angloifes  toutes  les  fois  que  Sa 
Ma  jette  Britannique  en  aura  à  faire. 

Sire  ,  le  fieur  Fucks  ne  m'efî  venu 
voir  qu'après  avoir  eu  fon  audience 
publique ,  &  ne  m'a  parlé  que  de  cho- 
{es  fort  générales;  tout  ce  qu'il  a 
traité  jufqu'à  cette  heure  s'efî  paiie 
entre  le  Prince  d'Orange ,  le  Penfion- 
naire  Fagel  Se  lui.  Deux  jours  après 
que  le  fleur  Fucks  fut  arrivé ,  le  Prin- 
ce d'Orange  demanda  au  fieur  Skel- 
ton  s'il  ne  lui  avoit  pas  parlé ,  &z  lui 
dit  qu'il  avoit  à  lui  communiquer  des 
chofes  importantes  fur  lefquelles  il  le 
prioit  de  faire  réflexion.  Le  Comte 
de  Waldeck  a  dit  la  même  chofe  au 
fieur  Skelton  qui  me  l'a  confié  :  mais 
depuis  qu'il  a  parlé  au  fleur  Fucks , 
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il  m'a  affûré  qu'il  ne  lui  avoit  fait  que 
des  complimens  généraux.  Cela  me 
fait  croire  que  le  fîeur  Skelton  ne  me 
veut  pas  confier  le  fecret. 
t  Juin  Les  Députés  de  Hollande  récrivi- 
>68  5.  rent  le  8  de  Juin  à  l'aifemblée  avec 
l'avis  de  leurs  villes  touchant  les  Ré- 
gimens  Eeoffois  aue  le  Roi  d'Angle- 
terre demande  :  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient 
délibérer  fur  cette  affaire  de  la  maniè- 
re qu'elle  leur  ctoit  propofée,qu'il  fal- 
loit  pour  faire  les  chofes  dans  les  for- 
mes que  le  fieur  Skelton  préfentât  un 
Mémoire  aux  Etats  Généraux  par  le- 
quel il  expliquât  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre demande  d'eux  ;  que  les 
Etats  Généraux  mTent  communiquer 
le  Mémoire  à  la  Province  de  Hollan- 
de ,  qu'on  en  délivreroit  des  copies 
aux  Députés  des  villes  pour  en  déli- 
bérer. De!ft  &  Leyde  ont  témoigné 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  a  voient 
raifon.  On  fe  doit  raffembler  demain 
matin  ,  &  l'on  croit  que  le  Penflon- 
naire  Fagel  prendra  une  conclufion  à 
la  pluralité  des  voix ,  ce  qui  fe  peut , 


£>e  ML  le  Comte  d'Avaux.  45; 

puifqu'il  ne  s'agît  que  de  l'exécution 
d'un  traité.  La  réfoiution  de  Mef- 
fieurs  d'Amfterdampeut  avoir  eu  dif- 
férens  motifs  :  Il  peut  être  qu'ils  ont 
deflein  d'éluder  ou  du  moins  de  re- 
tarder la  demande  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  peut-être  ne  trouvent-ils  pas 
bon  que  le  Prince  d'Orange  fe  char- 
ge de  faire  ces  fortes  de  proportions 
de  fon  chef,  &  peut-être  auiîi  veulent- 
ils  que  le  fieur  Skelton  explique  net- 
tement ce  qu'il  demande,  &  en  vertu 
de  quoi  il  demande  :  car  s'il  prétend 
le  fecours  en  vertu  du  traité  de  1 678, 
ils  lui  feront  voir  que  ce  traité  ne  re- 
garde qu'une  défenfe  mutuelle  des 
deux  Etats  contre  des  PuifTances 
Etrangères  ;  &  fi  le  fieur  Skelton  allè- 
gue le  traité  de  Breda ,  ils  pourront 
dire  en  ce  cas  que  le  fecours  ?  quel 
qu'il  foit ,  doit  être  entretenu  par  le 
Roi  d'Angleterre. 

Un  Anglois  donna  avis  il  y  a  trois 
jours  au  Heur  Skelton ,  qu'il  y  avoit 
un  vaiiTeau  d*e  trente  pièces  de  canon 
prêt  à  paifer  le  Pampus  ;  que  M.  de 
Montmouth  étoit  embarqué  délais  , 
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avec  quatre-vingts-dix  hommes  tous 
gens  d'élite  &  quatre-vingts  matelots; 
îe  fieur  Skelton  donna  auffi-tôt  un 
Mémoire  aux  Etats  Généraux  pour 
avoir  perrniffion  d'arrêter  ce  navire  , 
qui  le  lui  accordèrent. 

Le  Réiident  de  Cologne  efl  entiè- 
rement periuadé  que  le  fleur  Fucks 
agit  contre  les  intérêts  de  M.  l'Elec- 
teur de  Cologne.  Ce  Réfiient  à  fû 
qu'un  des  Bourguemeftres  de  Colo- 
gne des  plus  oppofés  à  l'Eîecleur  fon 
Maître  eft  venu  s'aboucher  à  Vezel 
avec  le  fieur  Fucks  ,  avec  qui  il  a  eu 
une  très-longue  conférence.  Ce  mê- 
me Béfident  a  trouvé  moyen  d'avoir 
une  lettre  du  Béfident  Bidelberg  au 
Greffier  Fagel ,  par  laquelle  il  lui 
mande  que  le  Baron  d'Eyde  doit  ar- 
river inceilamment  à  Cologne  avec 
cent  hommes  de  la  garni  ion  de  Ve- 
zel ,  Se  que  quand  les  Eourgeois  les 
auront  reçus  ,  &  qu'ils  auront  l'efpé- 
rance  d'être  foûtenus  comme  on  leur 
a  promis ,  ils  agiront  hardiment  con- 
tre FEle&eur  de  Cologne ,  &  conti- 
nueront à  lui  faire  dts  affaires ,  corn- 
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me  ils  ont  fait  trois  jours  auparavant 
qu'ils  font  entrés  dans  un  territoire 
qui  lui  appartient.  Le  Réddent  de  Co- 
logne  a  envoyé  la  copie  de  cette  let- 
tre au  Prince  de  Mourback. 

Le  Roi  approuva  fort  ce  que  fa-    Lettre  ^ 
vrois  infinué  à  Meilleurs  d'Amfterdam  Roi ,  du  7j 
au  fujet  de  l'efpérance  qu'ils  ontdeJufn  I<S8*/ 
:irer  du  Roi  de  nouveaux  avantages 
Dourleur  commerce. 

Le  Penfionnaire  Fagel  avoit  fait  la  *4  Jui»  2 
propofition  de  la  part  du  Roi  d'An-  l6%Lm 
gleterre  pour  les  trois  Régimens  Ecof- 
fois  d'une  manière  ii  confufe  qu'on 
n'avoit  prefque  fû  comment  en  déli- 
bérer ;  il  leur  dit  qu'il  avoit  à  leur 
communiquer  une  lettre  que  Sa  Ma- 
jeité  Britannique  avoit  écrite  à  M.  le 
Prince  d'Orange  :  mais  qu'étant  en 
Angiois  il  ne  pou  voit  l'interpréter. 
M.  Benting  prit  la  parole ,  &  dit , 
que  cette  lettre  côntenoit  en  fubflan- 
:e  la  demande  que  Sa  Majefté  Bri- 
:anniq_ue  faifoit  des  trois  Régimens 

coilois  qui  étoient    en   Hollande. 

es  Députés  de  Deift  B  de  Leyde  Se 
l'Amlierdam  trouvèrent  qu'il  fallait 
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abfolument  que  cecte  demande  fût 
faite  aux  Etats  Généraux  par  un  Mé- 
moire ,  &  j'ai  fû  d'un  endroit  très-fur 
que  ces  villes  n'étotent  pas  feulement 
choquées  de  voir  qu'on  vouloit  faire 
aller  par  un  canal  qui  n'eflpas  natu- 
rel une  affaire  qu'elles  ont  jugée  très- 
importante. 

On  fe  raffembla  le  famedi  matin 
<)  fur  cette  même  affaire;  Meilleurs  de 
Delft ,  de  Leyde  &  d'Amfterdam  , 
perfifterent  dans  leur  avis  ,  &  décla- 
rèrent qu'il  étoit  nécellaire  que  le  fienr 
SKelton  fit  la  demande  au  nom  du 
Roi  d'Angleterre  aux  Etats  Généraux, 
dilant ,  que  de  diriger  ainfi  les  affai- 
res par  àts  voies  indiredes ,  c'étoit 
vouloir  priver  les  Etats  Généraux  de 
leurs  plus  effentielles  prérogatives: 
mais  le  Penfionnaire  Fagel  conclut 
cette  affaire  à  la  pluralité  des  voix , 
&  il  Ta  pu  félon  les  lois  de  la  Répu- 
blique, puifqu'il  s'agit  de  l'exécution 
d'un  Traité. 

Les  motifs  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  alléguoitpour  faire  réfoudre  dans 
i'àffemblée  de  Hollande ,  l'envoi  des 

trou 
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trois  Régimens  Ecoflbis,  fans  obliger 
M.  Sicelton  de  porter  l'affaire  aux 
Etats  Généraux ,  par  un  Mémoire 
donné  de  la  part  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  ont  été  que  quoiqu'à  par- 
ler régulièrement  les  Etats  ne  dûflent 
point  donner  leurs  troupes  fans  qu'on 
les  leur  demandât ,  il  ne  falloir  pas 
toute-fois  prendre  garde  aux  formali- 
tés dans  une  affaire  preilente;  fur- 
tout  puifque  le  Roi  d'Angleterre  té- 
moignoit  en  cette  occafion  une  en- 
tière confiance  aux  Etats  Généraux. 
Qu'il  avoit  avis  que  Votre  Majefté 
avoit  fait  offrir  par  M.de  Barillon  un 
puiffant  fecours  au  Roi  d'Angleterre; 
mais  que  Sa  Majefté  Britannique  l'a- 
voit  refufé ,  &  avoit  demandé  au  lieu 
de  cela  les  trois  Régimens  EcofTois. 

Le  Penlîonnaire  Fagel  chercha 
aufli  en  cette  occafion  de  faire  tom- 
ber fur  Meilleurs  d'Amfterdam  le  cha- 
grin que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoir 
avoir  du  retardement  de  l'envoi  de 
fes  troupes.  Cependant  il  eft  certain 
qu'il  en  a  fait  la  propofition  d'une  ma- 
nière qui  a  obligé  Meilleurs  d'Amf- 
Tome  V%  -     *  D 
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terdam  à  vouloir  qu'on  leur  donnât 
un  Mémoire  ,  &  on  ne  peut  les  blâ- 
mer d'avoir  trouvé  mauvais  que  le 
Roi  d'Angleterre  n'ait  point  fait  de- 
mander fes  troupes  aux  Etats  Géné- 
raux ,  foit  par  une  lettre  ,  foit  par  un 
Mémoire  ,  Se  qu'il  en  ait  feulement 
écrit  à  M.  le  Prince  d'Orange ,  com- 
me s'il  en  étoitle  Maître.  Cependant 
dans  le  tems  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  met  Meilleurs  d'Amfterdam  dans 
la  nécefîité  de  difputer  pour  leurs  pré- 
rogatives ,  &  pour  leurs  droits  ,  il  efl 
bien  aife  de  faire  accroire  en  Angle- 
terre ,  que  ces  Meilleurs  n'avoient 
d'autre  but  que  de  s'oppofer  à  l'envoi 
de  ces  troupes. 

M.  de  Montmouth  partit  de  Hol- 
lande le  vendredi  8  de  Juin ,  il  ne  vou- 
lut pas  s'embarquer  à  Amfterdam  fur 
un  vaiffeau  de  trente-deux  pièces  de 
canon  dans  lequel  néantmoins  il  a 
pafle  en  Angleterre  :  il  s'eft  contenté 
de  le  faire  chargera  Amfterdam  d'u- 
ne grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  ;  Se  pour  lui  il  prit  un  petit  bâ- 
timent de  pêcheur  à  un  village  qu'on 
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appelle  Santfort ,  fittié  au  bord  de  la 
mer  à  la  hauteur  de  Harlem.  Il  avoit 
donné  une  marque  au  Capitaine  du 
VaiiTeau  chargé  de  munkions  pour  fe 
reconnoître  à  un  certa  n  endroit  au 
fortir  du  Texel ,  où  en  effet  ils  fe  font 
rencontrés ,  &  le  Duc  de  Montmouth 
s'eft  mis  deffus.  Cette  précaution  étoit 
prile  pour  faire  croire  au  Roi  d'An- 
gleterre que  M.  le  Prince  d'Orange 
ne  favoit  pas  le  de Hein  de  M.  le  Duc 
de  Montmouth  ,  qui  avoit  été  obligé 
de  fe  cacher  de  la  lorté. 

Cependant  des  personnes  fort  bien 
informées  m'ont  allure  que  M.  de 
Montmouth  avoit  été  vu  lundi  4  de 
ce  mois  à  Maenfluys  ,  qu'il  avoit  été 
mardy  à  Roterdam  ,  &  coucha  à  la 
Haye  la  nuit  de  ce  mardi  au  mer- 
credi. 

Je  vois  ,  Sire ,  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  qu'une  des  principales  affai- 
res que  le  fieur  Fucks  eft  venu  trai- 
ter ici ,  eft  une  alliance  entre  l'Angle- 
terre ,  les  Etats  Généraux  &  l'Elec- 
teur fon  Maître.  L'Eledeur  de  Bran- 
debourg a  été  penuadé  eue  l'Angle- 

Dij 
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terre  s'allok  unir  avec  les  Etats  Gé- 
néraux ;  on  n'a  pas  clouté  ici  que  le 
Prince  d'Orange  n'eût  ce  deffein  ,  6c 
même  on  a  crû  que  le  Roi  d'Angle- 
terre y  donnoit  les  mains  s'il  fe  voyoit 
paifible  dans  Ton  Royaume ,  au  moins 
félon  les  lettres  des  AmbafTadeurs  de 
cet  Etat  :  mais  Meilleurs  d'Amfter- 
damyont  toujours  été  abfolument 
contraires ,  &  ont  tâché  de  faire  rap- 
peller  leurs  Ambafiadeurs  ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  n'engageaffent  quelque 
négociation   avec    l'Angleterre.    Le 
fieur  Fucks  eft  à  Amflerdam  avec  le 
fleur  Damerongue  depuis  cinq  ou  fix 
jours  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il 
n'y  aye  fait  quelque  ouverture  des 
deffeins  de  M.  l'Electeur  ;  je  tâcherai 
Se  j'efpere   même  en  être  informé. 
Mais ,  Sire  ,  je  crois  pouvoir  encore 
dire  à  Votre  Majefïé ,  ce  que  j'eus 
l'honneur  de  lui  écrire  il  y  a  huit 
Jours ,    que  Mefîïeurs  d'Amfterdam 
font  fort  réfolus  à  n'entrer  dans  au- 
cun Traité  qui  puirle  offenfer  Votre 
Majefïé  ,  quelque  belle   propofition 
qu'on  leur   puiiTe  faire  :  mais  s'ils 
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Voyoient  une  puiffante  ligue  formée 
en  faveur  de  la  Religion  Protelïante  , 
je  ne  répondrois  pas  alors  fi  hardi- 
ment qu'ils  ne  s'y  laifTaiTent  aller  , 
au  moins  c'eft  le  feul  foible  par  où  on 
les  pourroit  attaquer. 

Le  fieur  Fucks  étoit  fort  mécon- 
tent du  prompt  départ  de  M.  Span- 
him ,  à  qui  on  avoit  envoyé  un  ordre 
précis  de  demeurer  en  Angleterre  > 
tant  que  le  fieur  Fucks  feroit  à  la 
Haye  :  mais  cet  ordre  n'arriva  en 
Angleterre  ,  que  le  lendemain  du  dé- 
part du  fieur  Spanheim. 

Le  Penfionnaire  Fagel  fit  faire  des 
Ordonnances  par  les  Gecommitters 
de  Rades ,  pour  le  payement  des  trou- 
pes ,  nonobiiant  l'opinion  des  quatre 
villes:  mais  les  folliciteurs  ne  voulu- 
rent pas  avancer  de  l'argent  fur  ces 
Ordonnances  ,  quoique  le  Penfion- 
naire Fagel  les  menaçât  de  faire  pro- 
céder contr'eux  s'ils  ne  le  faifoient. 

Meilleurs  d'Amfterdam  s'étoient 
perfuadés  qu'en  même-tems  qu'ils 
donneraient  les  mains  à  conclurre  ici 
l'état  de  guerre  d'un  commun  con- 
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fentement ,  on  ne  leur  refuferoît  pas 
de  faire  porter  de  la  part  des  Etats 
Généraux  quelque  proportion  à  Vo- 
tre Majefté  ,  pour  avantager  le  com- 
merce de  la  République  :  mais  à  cet- 
te heure  qu'ils  voyent  que  le  Penfion- 
naire  Fagel  les  a  trompés ,  &  qu'il  n'a 
pas  de  honte  à  fon  ordinaire  d'avan- 
cer des  paroles  Se  de  s'en  dédire  in- 
continent après ,  je  doute  qu'ils  veuil- 
lent hafarder  de  faire  une  proportion 
aux  Etats  Généraux,  à  laquelle  le 
Prince  d'Orange  &  le  Penfîonnaire 
Fagel  feront  apparemment  contrai- 
res ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvant  con- 
fentir  que  les  fujets  de  l'Etat  reçoi- 
vent des  marques  de  la  bonne  volon- 
té de  Votre  Majefté  ,  de  peur  que  ce- 
la ne  les  porte  à  demeurer  encore  plus 
attachés  à  fes  intérêts ,  par  l'avantage 
qu'ils  recevroient  des  effets  de  fa  bien- 
VeiUance. 

Meilleurs  de  Frife  ne  pouvant  ré- 
duire la  voix  des  Villes  qui  font  au 
Prince  de  NafTau  ,  mandèrent  aux 
EtatsGénéraux  qu'ils  n^approuvoient 
pas  l'état  de  guerre  de  l'année  précé- 
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dente ,  &  qu  ils  envoyeroient  au  pre- 
mier jour  les  réfolutions  :  mais  1g 
Prince  de  Naffau  prit  cette  lettre  ,  Sz 
empêcha  qu'elle  ne  fut  envoie?. 

Meilleurs  d'Àmiterdam  voyant  q&fe 
Van-Buning  fe  proftituoit  il  forrtfe 
voulurent  plus  conférer  de  leurs  âf- 
faires  fecretes  avec  un  homme  qui 
avoit  des  fentimens  fi  ôppofés  aux 
leurs  ;  &  pour  cet  effet  ils  calibrent 
un  Confeil  qu'ils  avoient  formé  lôrf- 
qu'on  partait  de  la  levée  de  ieize  mil- 
le hommes ,  qui étoit  de  q ùa î or  ze  d es 
principaux  d'entr'eux  ,  dont  Van-Bu- 
ning étoit ,  Se  dans  lequel  on  tfëitôit 
les  afl  dus  importantes  ;  aififi 

à  cette  eces  affaires  fecretes  ne 

fe  difeutent  pins  qu'entre  les  quatre 
Boiirguemeftres  Régens3comrné  cela 
scit  fait  de  tout  rems. 

torfque  Meilleurs  d^Attiftêrdarn 
confenurent  au  traité  d'aflbciauonôls 
demandèrent  en  échangée  au  Prince 
d'Orange  de  concourir  avec  èïîx  pour 
faire  drefêér  un  nouveau  Tarif  ;  ce 
Tarif  e(l  fort  avantageux  à  la  Ville 
d/Amfterdam ,  Valiez  préfûdiciafeîè 

D  iv 
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à  quelques  Villes  de  Hollande  quï  s*y 
oppoferent  fortement  ?  Mais  le  Prin- 
ce d'Orange  fe  fit  une  affaire  d'entrer 
dans  les  intérêts  de  Meilleurs  d'Amf- 
terdam,  &  obtint  le  confentementdes 
Villes  qui  y  étoient  le  plus  contraires. 
Il  n'eût  pas  le  même  pouvoir  dans  les 
autres  Provinces  ;  ainfi  cette  affaire 
eft  demeurée  indécife ,  &  Meilleurs 
d'Amfterdam  ont  joui  de  ce  nouveau 
Tarif,  plutôt  par  ufurpation  &  par 
autorité  ,  que  par  droit  :  mais  le  Pen- 
sionnaire Fagel  pour  lui  faire  pièce  , 
fit  réfoudre  il  y  a  huit  jours  dans  les 
Etats  Généraux  par  les  Députés  des 
fix  Provinces ,  que  Ton  continu eroit 
l'ancien  Tarif  ;  &  comme  ces  Provins 
ces  y  ont  intérêt ,  &  qu'elles  font  ap- 
puyées par  le  Prince  d'Orange  &  par 
le  Penfionnair^  Fagel  ,  Meilleurs 
d'Amfterdam  n'auront  pas  peu  de 
peine  à  faire  changer  cette  réfolution; 
cependant  cette  affaire  leur  tient  ex-* 
trèmement  au  cœur. 

Le  Prince  d'Orange  a  prêté  au 
Prince  de  Naffau  fix-vingts  mille 
jfrancs  3  où  il  en  a  été  la  caution^  c'eft 
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un  nouvel  engagement  pour  le  Prin- 
ce de  Naiïau  qui  ne  fait  gueres  efpe- 
rer  de  retour. 

Les  trois  Régimens  Ecoflbis  doi- 
vent partir  demain  de  Breda  pour 
Maeflan-luys,  où  ils  doivent  s'embar- 
quer ,  le  fieur  Sxelton  doit  fe  rendre 
à  cette  dernière  Ville  pour  leur  faire 
prêter  ferment  :  on  dit  toujours  qu'il 
y  a  des  Officiers  &  des  foldats ,  qui 
font  difficulté  de  palfer  en  Ecoffe. 

Skelton  m'a  paru  fort  outré  de  la 
mauvaife  réception  que  le  Prince 
d'Orange  lui  a  fait ,  cela  l'a  obligé 
de  me  déclarer  aflez  librement  ce  qu'il 
penfoit  ;  il  m'a  dit  que  le  Prince  d'O- 
range n'avoit  jamais  voulu  avouer 
que  le  Comte  d'Argile  &  les  Anglois 
qui  étoient  ici  réfugiés  ,  tramoient 
quelque  chofe  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qu'après  qu'ils  ont  été  partis. 
Un  homme  de  beaucoup  de  confidé- 
ration  de  ce  pays  lu^  a  écrit ,  que  M. 
de  Montmouth  étoit  caché  à  Deîft , 
êc  que  cet  homme-là  ne  le  pouvoir 
favoir ,  fans  que  le  Prince  d'Orange 
en  fût  informé  •  que  le  Duc  de  Aloqt- 
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înouth  avoit  couché  à  Roterdam  che£ 
un  appelle  Sas  ,  créature  du  Prince 
d'Orange  ,  &  Secrétaire  de  l'Amirau* 
té;  qu'une  femme  de  qualité  de  Guel- 
dres  ,  &  affectionnée  à  la  PrincefTe 
d'Orange ,  a  témçvg'né  Ton  déplaifir  à 
un  Anglois  des  amis  de  Skelton,  de 
ce  que  des  personnes  des  plus  quali- 
fiées de  Gueldres  Se  de  tes  propres  pa- 
ïens ,  Se  qui  font  dans  les  intérêts  de 
M<  le  Prince  d'Orange  avoient  enga- 
gé tout  leur  bien  pour  prêter  de  l'ar- 
gent aux  Anglois  rébelles.  Il  m'a 
appris  encore  que  quoique  le  Prince 
d'Orange  Se  le  Penfionnaire  Fagel 
î'euiTent  affûré  que  les  Etats  Géné- 
raux avoient  ordonné  en  conféquen- 
ce  de  fon  Mémoire  à  toutes  les  Ami- 
rautés de  ne  laitier  partir  aucun  vai£ 
feau  fans  l'avoir  bien  examiné  aupa- 
ravant ,  &  fans  avoir  de  bonnes  cau- 
tions réfidentes  dans  les  Villes  de  FE- 
tat ,  que  les  marchandifes  de  contre- 
bande qu'on  y  trouveront  n'étoient 
pas  délivrées  pour  l'Angleterre  :  ce- 
pendant, lorfqu'il  a  prié  ceux  de  l'A- 
mirauté d'Amfterdam  d'en  ufer  dé 
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telle  forte  à  l'égard  du  vaiiTeau  que 
M.  de  Montmouth  faifoit  équiper, 
ils  lui  ont  témoigné  qu'ils  n'avouent 
point  d'ordre  de  l'Etat ,  Se  que  dans  le 
tems  qu'il  en  a  demandé  ans  Etats 
Généraux  &  qu'on  les  a  envoyés  au 
Texel ,  le  vaiffeau  a  mis  à  îa  voile.  Je 
lui  ai  fait  obferver  que  le  Secrétaire 
de  l'Amirauté  d'Amflerdam  dont  il 
fe  plaint ,  &  qui  eii  celui  de  qui  il  dé- 
pend en  cette  occafîon  d'ufer  de  dili- 
gence ,  eit  autant  ou  plus  dépendant 
du  Prince  d'Orange  que  le  Pension- 
naire Fagel.  Il  m'a  dit  qu'il  le  favoit 
bien  ,  &  que  c'efl:  ce  qui  faifoit  qu'il 
ne  favoit  plus  que  penfer  de  tout  ceci; 
que  quand  il  en  fit  des  plaintes  hier 
matin  au  Prince  d'Orange  ,  il  lui  pa- 
rut fort  embarraffé,  Se  lui  dit  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  ks  ennemis  ne  s'en 
prévalu  lient  auprès  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  Se  qu'on  ne  fe  prît  à  lui  de  tou- 
te cette  affaire  ,  parce  qu'en  qualité 
d'Amiral ,  il  étoit  non-feulement  le 
Maître  de  tous  les  Collèges  de  l'A- 
mirauté; mais  au (Ti  quec'étoità  lui 
à  faire  exécuter  les  ordres  des  Etats 
Généraux, 
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Je  far  que  les  rebelles  Angloîs 
avoient  des  remifes  pour  plus  de  aeux 
cents  florins  à  Amfterdam. 
i5  Juin  Le  fieur  Fucks  alla  à  Amfterdam  , 
[i  6  s^.  &  fut  d'abord  chez  Van-Buning ,  Se  il 
vie  bien-tôt  que  tous  les  projets  d'al- 
liance qu'ils  avoient  formé  par  l'en- 
tremife  du  fieur  Damerongue  étoient 
bien  chimériques ,  &  Van-Buning  lui- 
même  n'a  pas  été  d'avis  que  le  fieur 
Fucks  en  témoignât  aucune  chofe 
aux  Bourguemeftres.  Je  ne  doute  pas 
que  le  fieur  Fucks  n'ait  été  furpris 
de  voir  Van-Buning  exclu  des  affai- 
res ,  &  d'avoir  trouvé  les  chofes  fi 
mal  difpofées  pour  fes  delTeins  ,  qu'il 
n'ait ofé  en  faire  aucune  ouverture: 
il  a  parlé  à  ce  que  f  aprens  de  l'affaire 
de  Cologne  ,  il  ne  celle  de  donner  en 
ce  pays-ci  de  grands  ombrages  des 
deffeins  de  M.  l'Electeur  de  Cologne 
fur  cette  Ville  là,  difant  même  que 
cet  Electeur  eft  appuyé  par  une  autre 
Puiffance. 

Je  fus  que  le  fieur  Fucks  déclaroît 
publiquement  que  M.  l'Electeur  de 
Brandebourg  vouloit  bien  qu'on  fût 
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qu'il  étoit  fort  zélé  pour  fa  Religion  , 
&  qu'il  aideroit  toujours  de  tout  fon 
pouvoir  ceux  qui  en  feroient  profef- 
lion.  Le  même  Réfident  de  Munfter 
m'a  averti  que  le  fieur  Fucks  avoir 
preffenti  Meilleurs  d'Amfterdam  , 
pour  favoir  s'ils  vouloient  joindre 
leurs  offices  à  ceux  de  M.  l'Elecleur 
en  faveur  des  Proteftans  de  France. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  lui  paroif-  f ettre  da 
fbit  par-tout  ce  que  je  lui  mandoisT01  u*4" 
des  démarches  que  le  iieur  rucics  rai- 
foit ,  que  fa  négociation  avoit  contri- 
bué aux  entreprifes  que  les  Magiftrats 
<rfe  Cologne  avoient  fait  fur  la  jurif 
didion  del'Eîecleur. 

Le  départ  des  trois  Régimens  Ecof-    * 1    Juin 
fois  ,  me  donna  lieu  de  fonger  fi  l'on  l6li* 
ne  pourroit  pas  faire  enforte   qu'ils 
priflent  réfolution  de  ne  plus  repren-  - 
dre  ces  troupes  en  cas  qu'elles  foîent 
toutes  envoyées  au  Roi  d'Angleterre , 
ils  ont  des  raifons  allez  bonnes  pour 
cela  qui  regardent  M.  le  Prince  d'O- 
range ,  &  ils  ne  manquent  pas  non 
plus  de  prétextes  pour  rendre  l'affaire 
plaufible ,  &  faire  connoître  les  incon- 
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véniens  qu'il  y  auroit  de  recevoir  icï 
âts  corps  étrangers  lorfq u 'ils  peuvent 
fe  maintenir  avec  leurs  propres  trou- 
pes. Ils  pou rf oient  alléguer  que  s'ils 
avoient  reçu  ce  corps  de  troupes  An- 
gîoiles  dans  îa  néceiTïté  de  !  Etat ,  ils 
Font  rendu  auffi  au  Foi  d'Angleterre 
dans  les  plus  prefTans  befoins  ;  que  fis 
on  reprenoit  ces  troupes  à  cette  heu- 
re qu'on  eft  en  paix ,  &  que  le*  Etats 
n'en  ont  point  à  faire  ,  ce  feroit  pro- 
prement comme  fi  Ton  vouloit  re- 
prendre les  anciens  corps  Anglois 
qu'on  a  eu  du  terns  de  l'établiiTement 
de  la  République,  &  qu'en  ce  cas 
Votre  Majeftépourroit  demander  que 
les  Etats  prhTeut  aufTi  un  corps  de 
troupes  Françpifes.  Que  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  ils  dévoient  réfou- 
dre  de  ne  plus  prendre  aucun  corps 
étranger  ;  mais  que  je  ne  ferois  enco- 
re aucune  démarche  là-defïus  ,  parce 
que  je  ne  voyois  pas  beaucoup  de  dis- 
position pour  ie  fuccès  de  cette  affai- 
re ,  8c  que  je  ne  croyois  pas  qu'on  îa 
dût  commencer  fans  être  affûré  d'y 
réuffir.  lime  paroît  qu'il  y  a  toujours 
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ici  une  certaine  impreffion  dans  les 
efprits  qui  leur  fait  appréhender  la 
grande  puiiTance  de  Votre  Majefté  , 
&  qui  leur  fait  envifager  comme  né- 
ceiïaire  un  corps  de  troupes  à  leur 
Religion.  Car  quoique  le  Roi  d'An- 
gleterre foit  Catholique,  ils  ne  comp- 
tent pas  que  le  Royaume  le  devienne , 
&  le  motif  de  la  Religion  peut  beau- 
coup fur  Teiprit  de  quelques  Magif- 
trais  d'Amfterdam. 

Le  Prince  d'Orange  alla  faire  la  re- 
vue dçs  troupes  EcoïToifes  qui  dé- 
voient paffer  en  Angleterre  9  &  je  fus 
informé  que  prefque  tous  les  Officiers 
EcoiTois  qui  partirent  de  Hollande 
ctoient  fort  mécontens  contre  le  Prin- 
ce d'Orange.  Il  leur  a  fait  toutes  les 
chicannes  imaginables ,  &  leur  a  re- 
fuié  toutes  chofes ,  jufqu'à  de  la  pou- 
dre qu'il  n'a  pas  voulu  donner  pour 
remplir  les  baniolieres  des  fol  Jars- 
J'ai  mandé  à  M.  de  Baril  Ion  que  s'il 
pouvoit  faire  en  forte  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fit  demander  par  quelqu'un 
qui  ne  fût  pas  dans  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange ,  aux  principaux  Of- 
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ficiers  des  troupes  Ecoiîbifes ,  Se  en- 
tre autres  au  fleur  Wacop  un  des  trois 
Colonels  ,  Se  qui  efl  venu  quérir  ces 
troupes  de  la  part  du  Roi  d'Angleter* 
re  de  quelle  manière  ils  ont  été  traités 
à  leur  départ ,  j'étois  afîïïré  qu'ils  di- 
ront la  même  chofe  de  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  mander  à  Votre  Ma- 
jefté. 

Le  fieur  d'Odick  avoit  dit  autre- 
fois qu'il  n'y  avoit  pas  un  plus  mé- 
chant homme  fous  le  ciel  que  le  Duc 
d'Yorck  ,  &  qu'il  avoit  fait  couper  la 
gorge  au  Comte  d'EfTex  ;  c'étoitchez 
ïuenmajor  envoyé  d'Efpagne ,  que 
tous  ces  difeours  fe  tenoient. 

Je  mandai  au  Roi ,  Se  j'informai  M. 
deBarillon ,  que  les  Miniflres  Prédi- 
cans  de  la  Haye  ,  avoient  recomman- 
dé le  Dimanche  précédent  dans  leurs 
prêches  un  Capitaine  de  vaiifeau,  Se 
tous  ceux  quis'étoient  embarqués  de- 
puis quelques  jours  fur  un  vaiffeau 
£our  une  entreprise  fort  périlleufe. 
,es  Miniftres  prièrent  publiquement 
dans  lesEglifes  à  ce  qu'il  plût  à  Dieu 
favorifer  cette  entreprife ,  Se  faire  ar- 
river 
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cîver  à  bon  port  le  Capitaine  du  navi- 
re &îôus  ceux  qui  étoient  deffus.  Je 
ne  fai  fi  Ton  auroit  parié  plus  intelli- 
giblement quand  on  auroit  nommé 
M.  le  Duc  de  Môntmoutm  Ce  qui  eft 
è.  remarquer  eft,  que  les  Mini  (Ires  qui 
-prêchent  à  la  Haye ,  n'agifient  pres- 
que que  par  les  ordres  du  Penfionnai- 
*e  Fagel.  Dans  Amfterdam  ,  &  dans 
les  autresVilles,  ce  font  les  Magiftratg 
particuliers  qui  ont  toute  l'autorité 
fur  eux. 

Le  fleur  Fucks  a  été  trois  jours  de 
fuite  enfermé  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge plus  de  deux  ou  trois  heures  par 
jour  ;  il  eft  confiant  qu'il  négocia 
quelque  chofe  de  conféquence  Se  de 
fecret;  &  puifqu'il  ne  me  le  confie  pas> 
il  eft  aifé  de  conclurre  que  fa  négo- 
ciation ne  doit  pas  être  agréable  à 
Votre  Majefté.  Ce  que  j'en  ai  pu  dé- 
couvrir me  perfuade  que  ce  Miniftre 
ne  voyant  pas  jour  à  faire  fa  prêtent 
due  ligue  de  Religion ,  il  veut  pour- 
tant fe  fervirdece  même  motif  pour, 
unir  d'intérêt  les  Etats  Généraux  avec 
l'Eleveur  de  Brandebourg ,   &  pou£ 
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leur  faire  prendre  infenfiblement  deà 
-engagements  contraires  aux  intérêts  de 
Votre  Majefté. 

Les  Solliciteurs  ne  pouvoient  trou- 
ver de  l'argent  fur  les  nouvelles  Or- 
donnances ;  Se  les  amirances  que  leur 
avoit  donné  le  Penfionnaire  Fagel  ne 
leurdonnoientpaspourun  fou  de  cré- 
dit ,  de  forte  qu'on  étoit  en  Hollande 
dans  une  aflez  grande  confufion  là- 
defïus. 
ts  Juin  Pour  ce  qui  eft  du  defTein  quepour- 
î68s.  roit  avoir  le  Prince  d'Orange  de  faire 
recevoir  en  furvivance  de  (es  charges 
un  des  enfans  de  M.  TEledeur  de 
Brandebourg,  il  connoîttrop  que  la 
proportion  en  feroit  rejettée ,  pour 
l'entreprendre  à  cette  heure,  &  peut- 
être  auffi  n'a-t-il  pas  allez  d'envie  de 
la  faire  réuilir  :  mais  d'intelligence 
avec  lefieurFucks  ,  il  veut  faire  goû- 
ter à  M.  l'Eleveur  de  Brandebourg, 
une  autre  proportion  ,  qui  dans  le 
fond  elt  un  piège  fort  grofîier.  Il  prie 
M.  l'Ele&eur  d'envoyer  à  la  Haye  fon 
fécond  fils  ,  l'aîné  des  enfans  de  Ma- 
dame l'Ele&rice  d'à  préfent  3  pour  j 
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être  élevé ,  &  pour  y  faire  ks  exerci- 
ces. On  fait  comprendre  à  Madame 
l'Eleâxice  qu'il  faut  que  ce  Prince  de- 
meure quelques  années  en  Hollande 
pour  gagner  l'afFe&ion  des  s^ens  du 
pays ,  qu'il  fera  aifé  après  cela  de  le 
faire  recevoir  enfurvivance  :  mais  que 
fi  on  le  propofoit  à  cette  heure  on  ca- 
breroit  les  efprits  ,  &  on  feroit  avor- 
ter cette  affaire.  Cependant  avant  que 
le  Prince  d'Orange  trouve  l'occafion 
favorable  depropofer  cette  furvivan- 
ce ,  M.  l'Ele&eur  de  Brandebourg 
fera  mort ,  &  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  ne  fera  pas  grand  cas  après  cela 
des  enfans  de  Madame  l'Elecfrice,  de 
qui  il  tirera  en  attendant  tout  l'appui 
dont  il  à  befoin  auprès  de  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  dans  la  conjonc- 
ture préfente. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  pouvois 
l'affûrer  que  l'alliance  que  M.  Fucks 
avoit  eu  ordre  de  propofer  aux  Etats 
Généraux  avoit  la  Religion  pour  fon- 
dement,  &  qu'il  avoit  été  fort  décon- 
tenancé lorfqu'il  avoit  appris  à  fon  ar- 
rivée à  la  Haye  3  que  le  Roi  d'Angle- 

Eij 
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terre  continuoit  de  profeffer  publi* 
quement  la  Religion  Catholique  s 
mais  que  j'avois  découvert  depuis 
peu ,  qu'indépendamment  de  touC 
motif  de  Religion  ,  le  (leur  Fucks 
avoit  ordre  de  travailler  à  une -allian- 
ce avec  l'Angleterre  &  les  Etats  Gé- 
néraux. 

Le  fieur  Fucks  ne  s'en  eft  pas  ex- 
pliqué à  Mefîïeurs  d'Amfterdam  ,  ni 
même  au  fieur  Skelton  ,  quoique  le 
Prince  d'Orange  l'eût  préparé  à  écou- 
ter favorablement  ces  propofitions. 
Le  Prince  d'Orange  veut  peut-être  at- 
tendre pour  voir  de  quel  côté  tour- 
neront les  affaires  d'Angleterre.  Si  les 
Proteftans  ont  le  defîiïs  ,  il  fe  flatte 
qu'il  fera  encore  plus  en  état  d'exécu- 
ter (es  pTOjets  ;  car  il  croit  que  les 
Proteftans  Anglois  fe  foûmettront  à 
lui  :  mais  fi  le  Roi  d'Angleterre  détruit 
les  rebelles  ,  le  Prince  d'Orange  eft 
perfuadé  que  Sa  Majefté  Britannique 
entrera  volontiers  dans  une  alliance  , 
•étant  déjà  affûré  des  Eledeurs  de 
-Brandebourg ,  de  Saxe  Se  Palatin  ,  des 
Princes  de  Lunebourg  &  de  Heffe  M 
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Tans  compter  la  maifon  d'Autriche* 
A  regard  ,  Sire  ,  des  Etats  Gêné» 
raux,  lePrince  d'Orange,  à  ce  que  j'ai 
découvert  ces  jours-ci,  fe  tient  aflïïré- 
d'avoir  prefque  toutes  les  Villes  de 
Hollande,excepté  celle  d'Amfterdam 
qu'il  n'efpere  pas  de  gagner,  ni  celles 
de  Delft  &  de  Leyde  :  mais  il  efpe- 
re  de  faire  paffer  l'affaire  à  la  pluralité 
de  voix  :  il  a  bien  fait  d'autres  chofes 
qui  font  bien  plus  contre  les  lois  de 
la  République  que  celle  -  là ,  &  la 
Trêve  ayant  été  fignée  à  la  pluralité 
des  voix  ,  il  en  tirera  avantage  pour 
conclurre  l'alliance  de  la  même  ma- 
nière ;  car  il  a  prefque  toutes  les  au- 
tresProvinces,  au  moins  j'ai  été  aver- 
ti que  les  Principaux  des  quatre  Pro- 
vinces dontildifpofe  abfoîument  ont 
déjà  donné  les  mains  à  cette  alliance. 
Pour  ce  -qui  ell  de  celles  de  Frife  & 
de  Groningue^  il  faitfon  compte  que 
le  Prince  de  N  a  flan  les  portera  à  don- 
ner leur  confentement  ;  ou  que  du 
moins  il  empêchera  qu'elles  ne  pren- 
nent d 'allez  fortes  réfolutions  pour 
empêcher  la  conclufion  de  cette  al* 
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liance  dans  les  Etats  Généraux. 

C'efï-là  ,  Sire,  à  ce  que  j'en  puis 
juger,  le  plan  du  Prince  d'Orange; 
Se  le  "fieur  Fucks  qui  ne  devoit  être 
ici  que  fix  femaines  ne  longe  pas  à 
s'en  aller  ,  il  attend  le  tems  propre 
pour  l'exécution  decedeffein. 
.  Meilleurs  d'Amfterdam  en  ont  fans 
doute  preffenti  quelque  chofe  lors- 
qu'ils ont  fait  de  fi  fortes  proteftations 
contre  tout  ce  que  leurs  Ambaffa- 
deurs  à  Londres  y  pourroient  négo- 
cier. Et  quoiqu'ils  ne  me  faflent  pas 
connoître  Fappréhenfion  qu'ils  ont 
que  cette  affaire  réufîiffe  ,  j'ai  décou- 
vert cependant  qu'ils  en  font  dans  une 
extrême  peine ,  jufques-là  que  s'expli- 
quant  ces  jours-ci  avec  un  de  leurs 
amis  fur  le  fecours  que  les  Anglois 
rébelles  tiroient  d'Amflerdam  ,  ils  lui 
dirent  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  n'a- 
voit  des  affaires  chez  lui  qui  l'empê- 
chaffent  de  s'unir  avec  les  Etats  Gé- 
néraux Se  avec  le  Prince  d'Orange  , 
ils  étoient  perdus  :  car  ,  Sire  ,  on  leur 
a  fait  comprendre ,  Se  ils  le  croyent 
affez  3  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  Se  le 
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Prince  d'Orange  font  unis  ,  la  liberté 
de  leur  République  fera  opprimée,  8c 
que  le  deffein  du  Prince  d'Orange  eft 
de  les  réduire  en  un  état  à  ne  pouvoir 
plus  contre-quarrer  {es  deffeins  ;  ainfî 
je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  s'oppofent 
de  toutes  leurs  forces  à  une  alliance 
avec  l'Angleterre  :  mais  je  vois  qu'ils 
craignent  que  le  Prince  a  Orange  ne 
paile  par  defTus  toutes  les  règles  ,  8c 
qu'appuyé  par  l'Angleterre  8c  par 
F  Electeur  de  Brandebourg ,  il  ne  con- 
clue cette  affaire  malgré  eux. 

De  cette  forte ,  Sire ,  on  ne  doit 
pas  douter  delà  mauvaife  volonté  de 
î'Eledeur  de  Brandebourg  &  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  ni  du  deffein  qu'ils  ont 
formé;  &  s'ils  y  trouvent  de  la  difpo- 
fition  dans  l'efprit  du  Roi  d'Angle- 
terre, Votre  Majeffé  voit  en  quel  état 
les  affaires  feront  apparemment  ré- 
duites en  ce  pays  ;  à  quoi  je  dois  ajou- 
ter que  les  créatures  du  Prince  d'O- 
range ,  ne  fe  mettront  gueres  en  pei- 
ne qu'une  pareille  alliance  leur  attire 
la  guerre  ;  mais  que  ceux  du  Gouver- 
nement qui  en.  feroient  très- fâchés  ^ 
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8c  qui  ne  donneroient  pas  les  maïns  S 
cette  alliance,  s'ils  craignoient  qu'elle 
dût  leur  être  funefte,ne  croiront  point 
du  tout  qu'elle  puiiïe  jamais  avoir 
une  telle  fuite  ;  on  leur  fera  entendre 
au  contraire  que  Votre  Majeflé 
voyant  une  fi  puiffante  ligue  formée 
pour  le  maintien  de  la  paix  n'entre^ 
prendra  rien  ,  &  que  les  Alliés  qui 
n'ont  d'autre  but  que  la  paix  ,  n'ont 
garde  de  la  troubler.  Cependant  il  eil 
très-certain  que  le  Prince  d'Orange 
ne  verra  pas  plutôt  ce  parti  formé  > 
qu'il  fera  naître  quelque  occafion  par 
le  moyen  des  Autrichiens  pour  enga-. 
ger  la  guerre. 

Votre  Majeflé  qui  fait  ce  quelle 
doit  attendre  du  Roi  d'Angleterre  > 
peut  aifément  juger  fi  ces  fortes  de 
projets  s'évanouiront. Je  pourroisdire 
parla  connoiffance  que  j'ai  du  dedans, 
de  ce  pays  qu'il  feroit  aiféde  les  dé-. 
traire  dans  leur  naifiance  ,  &  qu'il  y 
auroit  un  moyen  bien  prompt  &  bien 
fur  d'en  faire  tourner  les  fuites  ,  &i'a«^ 
vantage  à  la  gloire  de  Votre  Majeflé.. 
Bfeis;  outre  que  je  a  oferois  me  mêler 
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de  donner  mes  avis  quand  Votre  Ma- 
jefté  ne  me  l'ordonne  pas  ,  il  m'a  déjà 
paru  que  Votre  Majefté  ne  vouloit 
pas  employer  des  remèdes  violens  à 
Tégard  de  ee  pays-ci.  Cependant  je  la 
fupplie  très-humblement  de  considé- 
rer qu'il  n'y  auroit  pas  à  craindre  de 
ietter  par  ce  moyen  les  Etats  Géné- 
raux dans  le  défefpoir  ,  &  de  les  por- 
ter par  la  néceffité  de  leur  propre  dé- 
fenfe  à  s'unir  plus  étroitement  ;  &  fi 
un  prompt  effort  ne  rompt  cette  al- 
liance ,  &  qu'elle  foit  une  fois  affer- 
mie ,  ie  Prince  d'Orange  ne  perdra 
pas  de  tems  à  faire  naître  quelque  fu«* 
jet  de  démêlé  par  quelqu'un  des  Al- 
liés ;  alors  ils  agiront  avec  bien  plus 
d'avantage,  que  fi  aufïi-tôt  que  cette 
alliance  fe  propofera  ici ,  Votre  Ma- 
jefté faifoit  avancer  une  forte  armée 
fur  les  frontières  des  Etats  Généraux, 
&  qu'elle  leur  fît  dire  qu'ils  euffent  à 
fe  déclarer  s'ils  vouloient  être  de  fes 
amis,  ou  de  ks  ennemis.  Leurs  places 
font  en  très-mauvais  ordre ,  &  il  Vo- 
tre Ma  jeflé  vouloit  entrer  dans  le  dé- 
tail de  leurs,  forces  >  &  de  la  difpoû-v 
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rion  intérieure  de  leur  Gouverne-* 
ment  ,  elle  verroit  évidemment  que 
les  Etats  Généraux  fe  trouveroient 
néceffairement  obligés  de  donner  à 
Votre  Majefté  toute  forte  de  fatisfac- 
tion  ,  ou  de  perdre  en  très- peu  de  tems 
prèfque  toutes  les  Places  de  la  Géné- 
ralité*, après  quoi  ils  feroient  con- 
traints de  demander  la  paix  à  genoux, 
8c  parla  conquête  de  ces  Places  ,  Vo- 
tre Ma* edé  tiendrait  toute  la  Répu- 
blique dans  une  efpece  de  fujétion  , 
Se  tireroit  plus  d'avantage  de  leurs 
forces  de  mer ,  que  iî  elle  avoit  fait 
îa  conquête  de  leur  pays. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  que  la  peur  de  la  guerre 
qui  puiffe  faire  agir  ou  retenir  ces 
gens-ci ,  Se  qu'à  moins  qu'une  pareil- 
le crainte  ne  faffe  entrer  quelques  Vil- 
les dans  les  fentimens  de  Meilleurs 
cTAmfterdam  ,  je  ne  puis  afïurer 
Votre' Ma jefté  que  cette  Ville  feule 
foit  capable  d'empêcher  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  faffe  l'alliance  avec 
l'Angleterre.  Ce'  n'eft  pas  que  je 
veuille  dire  qu'il  foit  affûré  d'en  venir- 
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à  bout  :  j'employerai  toutes  les  rai- 
fons  que  Votre  Majelté  m'a  fourni 
pour  l'en  empêcher  ;  &  Meilleurs 
d'Amflerdam  n'oublieront  rien  non 
plus  pour  rompre  cette  affaire  ,  fi  le 
Roi  d'Angleterre  le  trouve  en  état 
de  la  propofer. 

Le  fieur  Fucks  alla  voir  le  fieur 
Skelton ,  &  le  conjura  d'écrire  au  Roi 
d'Angleterre  ,  pour  empêcher  que  la 
guerre  ne  s'allumât  dans  le  Palatinat; 
que  Votre  Majelté  en  demandoit  les 
trois  quarts  ,  &  que  fi  on  ne  les  lui  li- 
vroit  incontinent  elle  s'en  empare- 
roit  auffi-tôt;  qu'il  le  prioit  aufîi  de 
fairçlavoir  à  Sa  Majelté  Britannique, 
que  l'Electeur  fon  Maître  feroit  fort 
aife  d'entrer  dans  [ts  intérêts  ,  Se  qu'il 
auroit  toujours  vingt  mille  hommes 
à  fon  fervice.  Le  fieur  Skelton  lui  ré- 
pondit que  le  Roi  d'Angleterre  efpé- 
roit  n'en  avoir  pas  hefoin ,  &  qu'il  ré- 
duiroit  bien  les  rébelles  par  {qs  pro- 
pres forces.  Le  fieur  Fucks  lui  répli- 
qua qu'il  ne  l'avoit  pas  bien  compris, 
que  ce  n'étoit  pas  contre  les  rébelles 
d'Angleterre  3  que  l'Electeur  fon  Mai- 
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.  tre  offroit  les  vingt  mille  hommes, 
mais  pour  appuyer  les  bonnes  inten- 
tions du  Roi  d'Angleterre  à  l'égard 
des  affaires  de  T  Europe. 

Je  puis  ,  Sire  ,  ajouter  à  tout  ceci 
une  choie  très^vraie ,  qui  efl:  que  le 
Prince  d'Orange  aflura  il  y  a  quatre 
ou  cinq  jours  le  (leur  Cramprick ,  que 
la  guerre  étoït  inévitable  à  caufe  des 
affaires  du  Palatinat.  Cramprick  fou- 
tenant  le  contraire ,  puifque  Votre 
Majefté  vouloit  bien  prenire  des 
voies  amiables  ,  le  Prince  d'Orange 
répliqua  qu'il  étoit  vrai  que  Votre 
Majefté  avant  que  de  s'emparer  du 
Palatinat  le  faifoit  demander  prefque 
tout  entier  ài'Elecleur  ,  &  que  fi  l'E- 
ledeurle  vouloit  céder,  il  n'y  auroit 
affirement  point  de  guerre  :  mais  que 
s'il  y  faifoit  quelque  difficulté  Votre 
Majefté  s'en  îaiflroit;  &  fur  ce  que 
Cramprick  contefîoit  encore  là-def- 
fus  ,  le  Prince  d'Orange  lui  demanda 
ce  qu'il  avoit  à  lui  répondre  lorfqu'il 
l'afluroit  qu'il  le  fa  voit  poiitivement 
?ar  le  fieur  Fucks,  à  qui  le  fieurSpan- 
eim  avoit  mandé  qu'on  le  lui  avoit 
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déclaré  à  Paris  ,  par  ordre  de  Votre 
Mâjefté. 

Ce  qui  fut  de  rare ,  c'eft  que  le  Roi 
d'Angleterre  écrivit  au  Prince  d'O- 
range ,  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  fa 
conduite  :  cependant  il  eft  le  feul  à 
<}ui  on  fe  peut  prendre  du  départ  du 
vaiffeau  de  M.  de  Montmouth,  com- 
me étant  le  chef  des  cinq  Amirautés 
de  ce  pays-ci ,  Se  comme  ayant  pro- 
mis au  fieur  Sxelton  après  le  départ 
des  vaiheaux  du  Comte  d'Argile , 
que  les  Amirautés  ne  laiiTeroient  plus 
fortir  aucuns  vaifïeaux  chargés  de 
munitions  de  guerre  fans  donner  cau- 
tion ,  l'aiTûrant  qu'il  leur  avoit  donné 
cet  ordre  ,  en  exécution  de  la  réîo- 
lution  des  Etats  Généraux ,  &  qu'il 
pouvolt  fe  repofer  là-deifus.  Cepen- 
dant quand  le  fieur  SKelton  fomma 
les  Officiers  de  l'Amirauté  d'exécuter 
leurs  ordres, il  fe  trouva  qu'ils  n'en 
avoient  point ,  &  M.  de  Montmouth 
échappa. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  été    I?  jidifcé 
informé  tout  de  nouveau  par  des  en-  ig%u 
droits  très-fûrs  que  le  Prince  d'Oran- 
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ge  comptok  pour  certain  que  le  Roi 
d'Angleterre  vouloit  faire  alliance 
avec  les  Etats  Généraux;  que  le  Pioi 
d'Angleterre  &  quelques-uns  de  fes 
principaux  Miniftres  l'avoient  fait  di- 
re au  Prince  d'Orange  ,  que  le  iieur 
Fucks  étoit  venu  à  la  Haye  fur  cette 
alTûrance  ;  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  ont  crû  la  même  chofe  ,  Se  que 
le  Roi  d'Angleterre  n'attendoit  que 
Fiffue  de  fon  Parlement  pour  s'en  dé- 
clarer. Que  jufques-là  le  Roi  d'Angle- 
terre n'ofoit  entreprendre  une  chofe  I 
qui  auroit  pu  lui  attirer  l'indignation 
de  Sa  Majefïé  ,  &  par  conféquentde 
grandes  affaires. 

J'ai  même  été  informé  que  Mei- 
lleurs d'A  m  fterd  a  m  ont  pris  des  me- 
fures  avec  les  principaux  des  Provin- 
ces de  Frife  Se  de  Groningue  pour  em- 
pêcher cette  alliance  ,  &  qu'ils  font 
convenus  entr'eux  qu'elle  ne  pourroit 
jamais  être  d'aucun  avantage  au  Roi 
d'Angleterre ,  puifque  non-feulemenc 
ils  s'y  oppoferoient  fortement:  mais 
que  fi  on  la  concluoit  malgré  eux ,  Se 
que  le  cas  échût  de  la  devoir  exécu- 
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ter ,  ils  diroient  à  ceux  qui  y  auraient 
confenti, qu'ils  pouvoient  donner  tels 
fecours  au  Roi  d'Angleterre  qu'ils 
voudroicnt ,  que  pour  eux  ils  n'en  fe- 
roient  rien. 

Comme  les  défordres  qui  font  en 
Angleterre  ,  font  que  ces  Mefiieurs 
ci  n'appréhendent  pas  qu'on  leur  pro- 
pofe  à  cette  heure  une  alliance  ,  ils 
ont  fait  connoître  plus  librement  qu'il 
ne  faifoient  auparavant  Fap  éheniion 
qu'ils  ont  eue  que  cette  alliance  ne 
fefît,  &  ils  ne  difîimulerent  pas  qu'ils 
ont  reconnu  que  le  Roi  d'Angleterre 
fe  feroit  fort  volontiers  allié  avec  eux 
quand  il  auroit  été  un  peu  débrouillé 
de  (es  affaires. 

Je  fai  bien  ,  Sire ,  qu'on  a  préten- 
du que  fi  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
eu  ce  delfein  ,  il  n'auroit  pas  manqué 
de  le  faire  paroître  lorfqu'il  a  a  {Terri- 
ble Ton  Parlement ,  rien  ne  pouvant 
plus  l'autorher  dans  Ton  Royaume 
qu'une  alliance,avec  les  Etats  Géné- 
raux :  maison  peut  ailément  voir  que 
le  Roi  d'Angleterre  qui  a  bien  crû  que 
S[otre  Majeïté  n'en  feroit  pas  fatisfai- 
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te  ,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'entré-* 
prendre  >  qu'après  qu'il  fe  feroit  vu 
paifible.  Qu'il  favoit  bien  de  plus 
qu'Amilerdam  ne  confentiroit  pas  à 
cette  alliance ,  qu'ainfi  tes  peuples  ne 
l'auroient  pas  regardée  comme  une 
alliance  entre  le  Royaume  d'Angle- 
terre &  la  République  de  Hollande  , 
mais  comme  une  alliance  entre  le  Roi 
d'Angleterre  Se  le  Prince  d'Orange 
pour  opprimer  réciproquement  leur 
liberté  ;  &  comme  l'oppofition 
d'Amilerdam ,  Se  des  Provinces  de 
Frife  Se  de  Groningue  ,  auroit  pu  fai- 
re traîner  cette  affaire  en  longueur  * 
il  eft  évident  que  la  propofition  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoir  faite ,  auroit 
pu  lui  porter  plus  de  préjudice  dans 
ion  propreRoyaume,  que  d'avantage. 
Et  c'efl:  fans  doute  par  cette  raifon  , 
qu'après  que  les  Ambafladeurs  de  cet 
Etat  eurent  rendu  compte  auPenfîon- 
naire  Fagel  des  difpofitions  qu'ils  a- 
voient  trouvées  en  Angleterre  pour  un 
renouvellement  d'alliance ,  Se  de  l'or- 
dre que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  don- 
né à  fes  Miniflres  d'examiner  tous  les 

traités 
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Traités  cralliance  qui  avoient  été  faits 
entre  fon  Royaume  &  cet  Etat ,  ils 
n'en  ont  pas  fait  mention  depuis  ce 
rems.  Il  eft  impoffible  que  cette  af- 
faire en  fût  demeurée-là  fans  aucune 
raifon  ;  ainfi  il  faut  que  ce  foit  ,  ou 
parce  qu'où  a  vu  que  Votre  Majefié 
en  étoit  informée  ,  &  qu'il  n'écoit  pas 
encore  tems  d'en  parler  ,  comme  le 
fieur  Dickfeld  le  manda  pour  lors  à 
un  de  fes  amis  ,  ou  parce  que  préci^ 
fement  dans  ce  tems-là  ,  on  décou- 
vrit l'entreprife  du  Comte  d'Argile 
qui  partit  quatre  jours  après. 

J'appréhende ,  Sire  ,  d'importuner 
Votre  Majefté  par  tous  ces  raifônne- 
mens  ;  je  fai  qu'elle  en  voit  beaucoup 
plus  en  un  moment  que  je  ne  lui  en 
puis  jamais  dire  :  mais  je  crois  être 
obligé  de  lui  faire  favoir  que  ceux  qui 
lavent  ici  le  fecret  de  l'Etat  font  per- 
fuadés  que  9  quoique  le  Roi  d'Angle^ 
terre  ne  foit  pas  fatisfait  entièrement 
de  M.  le  Prince  d'Orange,  il  avoit 
defTein  pour  l'intérêt  &  pour  la  gran- 
deur de  fon  Royaume  de  faire  allian- 
ce avec  les  Etats  Généraux,  &  que 
Tome  F.  *E 
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l'Ele&eur  de  Brandebourg  entrait 
dans  cette  union  ;  &  on  croit  toû-» 
jours  en  Hollande  que  fi  le  Roi  d' An- 
gleterre vient  à  bout  de  fes  affaires 
domeftiques  il  reprendra  les  mêmes 
brilees. 

Le  fîeur  Skeltôn  reçût  la  nuit  du  29 
au  3  o  de  Juin  un  Courier  ,  qui  lui  ap- 
portoit  les  ordres  de  demander  les 
trois  Régimens  Anglôis  qui  étoient 
au  fervice  des  Etats  Généraux  :  Skel- 
tôn partit  incontinent  après  ,  &  alla 
trouver  le  Prince  d'Orange  à  Breda  , 
qui  lui  dit  qu'il  écriroit  à  la  Haye 
pour  ce  fujet.  Le  fieur  Skelton  étant 
forti  d'auprès  du  Prince  d'Orange ,  Se 
ayant  rêvé  à  cette  affaire ,  demanda 
une  féconde  audience  ,  &  dit  au  Prin- 
ce d'Orange  que  fa  préfence  étoit  né- 
ceffaire  à  la  Haye ,  Se  que  quand  mê- 
me elle  ne  le  feroit  pas,  il  devoit  par 
fon  retour  marquer  un  peu  plus 
d'emprelfement  pour  les  intérêts  du 
Roi  d'Angleterre  ,  doutant  plus  qu'il 
n'avanceroit  fon  voyage  que  de  deux 
jours  ,  i'aifemblée  de  Hollande  de-» 
vant  fe  tenir  le  mercredi  fuivant| 
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ainfi  le  Prince  d'Orange  arriva  le  1 
Juillet  au  foir  à  la  Haye. 

M.  d'Odick  Préfident  aux  Etats 
Généraux  ,  leur  témoigna  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  demandé  les  trois 
Régimens  Anglois,  ôc  quand  les  Etats 
de  Hollande  furent  alTemblés,on  leur 
déclara  la  même  chofe  :  mais  les  Dé- 
putés de  ces  quatre  Villes  qui  étoient 
toujours  unis  enfemble  dirent  qu'ils 
n'étoient  pas  initruits. 

On  voyoit  bien  plus  de  répugnan- 
ce dans  les  Officiers  &  les  ibldats  An- 
glois à  aller  en  Angleterre  ,  qu'il  n'eu 
avoit  paru  dans  les  EcoiTois. 

Une  perfonne  en  qui  je  puis  prendra 
confiance3&par  qui  j'ai  fû  des  chofes 
très  -  fecretes  ayant  correfpondance 
dans  la  CourduPrince,m'a  aiTùré  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  témoi- 
gner en  cette  dernière  occafîon  au 
Prince  d'Orange ,  foit  par  le  premier 
Commis  de  M.  Midleton ,  foit  par  les 
lettres  que  ce  Commis  a  apportées  , 
qu'il  voyoit  bien  que  la  France  n'a- 
giïToit  pas  comme  elle  devoit  à  fon 
égard  ;  qu'il  fauroit  bien  prendre  fes 
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mefures  là-defïus  ;  mais  qu'il  n'étôfë 
pas  tems  d'en  rien  témoigner  ,  parce 
que  s'il  difcontinuoit  de  faire  parot- 
tre  la  même  confiance  en  Votre  Ma* 
jefté  ,  il  pourroit  fe  perdre. 

Le  Prince  d'Orange  ne  perdit  pas 
cette  occafion  d'envoyer  auffi  -  tôt 
Benting  en  Angleterre  ,  quoiqu'il  fût 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  l'aimoit 
point  ;  que  Sa  Majefté  Britannique 
étoit  perfuadée  que  Benting  étoit  Ion 
ennemi  peribnnel ,  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  commerce  avec  M.  de  Mont- 
moutk  ;  ainfi  fans  quelque  avance  de 
la  part  du  Roi  d'Angleterre ,  ce  n'étoit 
pas  un  homme  agréable  &  propre  à 
être  envoyé.  Quelques  perfonnes  qui 
croyoient  le  bien  favoir ,  m'affûrerent 
qu'il  étoit  allé  pour  lui  porter  les  of- 
fres que  le  Prince  d'Orange  lui  faifoit 
d'aller  fervir  à  la  tête  de  (es  armées  ; 
je  ne  vois  pas  toutefois  que  le  Prince 
d'Orange  (bit  lî  fort  étonné  des  pro- 
grès que  l'on  dit  ici  que  fait  M.  de 
Montmouth.  Je  ne  fai  s'il  eft  encore 
perfuadé  que  M.  de  Montmouth  ne 
fera  rien  qu'il  ne  puiffe  appaifer  en  uq 
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moment  :  Il  fit  cependant  défendre 
avant  hier  Ton  Manifefte.  Il  s'en  eft 
avifé  bien-tard  ;  car  ce  Manifefte  a 
été  imprimé  ici  il  y  a  plus-  de  trois 
fem  aines  ,  quoique  tenu  fort  fecret , 
fans  que  toutefois  le  Prince  d'Orange 
ait  fait  aucune  démarche  pour  le  fai- 
re fupprimer.  On  croit  que  l'original 
eft  Flamand  ;  car  il  eft  bien  mieux 
en  cette  langue,  qu'en  François  &  en 
Anglois  ,  il  a  été  imprimé  en  même* 
tems  en  ces  trois  langues. 

Je  fus  pourtant  alors  une  particula- 
rité affez  confidérable;  que  M.    de 
Montmouth  étoit  fort  mécontent  à 
fon  départ  de  la  Haye,  du  Prince 
d'Orange  &  du  Marauis  de  Grave, 
qui  apparemment  ne  lui  voulurent 
pas  donner  tous  les  fecours  qu'ils  lui 
avoient  promis  ;  il  témoigna  même 
qu'il  n'ofoit  s'adreffer  au   Roi  pour 
avoir  du  fecours,  non-feulement  par- 
ce que  Sa  Majefté  étoit  trop  dans  les 
intérêts  du  Roi  d'Angleterre,  mais 
principalement  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. 

On  peut  juger  par  toute  la  conduis 
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te  que  le  Prince  d'Orange  a  tenue  efï 
cette  occaflon  qu'il  n'a  pas  été  fâché 
que  M.  de  Montmoutn  excitât  des 
troublesen  Angleterre  :  mais  qu'il  ne 
lui  a  pas  voulu  donner  d'affez  puifTans 
fecours  pour  qu'il  s'en  pût  prévaloir. 
Cependant   l'établnTement  du  nou- 
veau Tarif  faifoit  bien  du  bruit  dans 
le  dedans  de  la  République ,  jufques-. 
là  que  Meilleurs  de  Rotterdam  qui 
font  des  créatures  dévouées  au  Prin- 
ce d'Orange ,  déclarèrent  que  (1  cela 
eontinuoit  il  falloir  obliger  Meilleurs 
d'Amfterdam  à  le  recevoir. 
■  6  Ju;llef;     L'aifemblée  de  Hollande  confentit 
r%6%$.         ce  jour-là,  d'envoyer  au  Roi  d'An- 
gleterre les  trois  Régimens  Anglois 
qui  étoient  au  fervice  des  Etats  Gé- 
néraux. 
Lettre  du      Le  R.01  m'écrivit  qu'il  ne  pouvoit 
Roi  ,du  is  accepter  la  propoiition  que  je  faifois 
juillet.        je  £a«re  avancer  une  forte  armée  fur 

les  frontières  des  Etats  Généraux  , 
pour  les  obliger  à  fe  déclarer  s'ils, 
vouloient  être  de  fes  amis  ou  enne- 
mis ,  &  que  rien  ne  lui  paroiiToit  plus; 
capable  de  rendre  le  Prince  d'Orange 
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rnaîtreabfolu  des  délibérations  des 
Etats  Généraux  ,  &  de  les  faire  con- 
courra: à  tout  ce  qu'il  pourroit  déli- 
rer. 

Lé  Roi  me  manda  que  je  pouvois 
facilement  détruire  le  bruit  que  ré- 
pandoit  le  fieur  Fucks  ,  que  l'affaire 
clu  Palatinat  attireroit  infailliblement 
la  guerre ,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
que  le  Duc  de  Neubourg  voulût  rete- 
nir par  force  ce  qui  ne  lui  pouvoir  lé- 
gitimement appartenir. 

Meilleurs  d'Amfterdam  furent  fort  'j2fluiHeî.> 
étonnés  de  la  prife  du  Comte  d'Argil- 
le ,  &  du  mauvais  état  où  étoienf 
les  affaires  de  M.  de  Montmoutru 
Connoiflant  comme  je  fais  leur  foi- 
bleffe  &  leur  timidité  ;  je  crois  qu'ils 
ne  refnferoient  pas  à  cette  heure  un 
renfort  de  troupes  au  Roi  d'Angleter- 
re s'il  le  demandoît ,  tant  ils  ont  peut 
de  s'attirer  de  mauvaises  affaires. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  fi  le  Roî 
d'Angleterre  vient  à  bout  des  rebel- 
les, ceux  d'Amfterdam  auront  une 
extrême  peur  qu'il  ne  fe  venge  d'eux,. 
&  je  ne  fai  s'ils  ne  feront  pas  des  avarx- 

F  iv 


ces  pour  fe  garantir  de  fon  indigna- 
tion. Cependant  j'ai  peine  à  croire 
qu'ils  puiffent  pour  cela  confentir 
à  faire  alliance  avec  l'Angleterre  : 
mais  je  ne  doute  pas  que  fi  le  Roi  de 
la  grande  Bretagne  demande  aux 
Etats  d*en  faire  une ,  le  Prince  d'O- 
range ne  la  fafle  refoudre  à  la  plura- 
lité des  voix  ;  car  s'il  a  pu  faire  con^ 
cîurre  l'afTociation  avec  la  Suéde  à 
la  pluralité  des  Villes  &  des  Provins 
ces ,  il  pourroit  à  plus  forte  raifon 
faire  refoudre  l'alliance  avec  l'An- 
gleterre contre  toutes  les  règles ,  à 
préfent  qu'il  n'a  plus  rien  à  ménager, 
êc  qu'il  femble  n'avoir  plus  d'autre 
parti  à  prendre  pour  foûtenir  fon  auto- 
rité que  démettre  tout  en  confufion  ; 
c'ell ,  Sire  ,  ce  qui  m'a  obligé  de  man- 
der à  Votre  Majeflé,  ce  que  j'eus 
l'honneur  de  lui  écrire  le  28  du  mois 
paiTé ,  non  comme  une  propofîtion 
que  je  prétendois  faire  ,  ni  comme 
une  chofe  que  je  cru  (Te  qui  fût  à  cette 
heure  d'aucune  utilité.  Je  n'ai  garde 
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qé  propofer ,  ni  même  de  penfer  que, 
la  marche  des  troupes  de  Votre  Ma-r 
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Jefté ,  vers  ces  frontières  pût  faire 
maintenant  un  bon  effet  :  mais  je  me 
fuis  donné  Fhonneur  de  le  mander  à 
Votre  Majefté  comme  le  feul  remède 
que  je  connuffe  pour  rompre  l'effet 
de  l'alliance  ,  fuppofé  qu'on  en  fût 
venu  jufqu'à  la  conclufion  ;  &  je  croi- 
rois  manquer  à  mon  devoir  fi  je  ne 
prenois  la  liberté  de  dire  dès  cette, 
heure  ce  que  je  juge  fur  de  très-bons 
fcndemens,  pouvoir ,  lorfquel'occa- 
fion  s'en  préientera  ,  détruire  le  Prin- 
ce d'Orange  Se  lbn  parti ,  Se  anéantir 
toutes  les  alliances  avec  l'Angleterre; 
comme  en  effet  Votre  Majeflé  n'a 
jamais  plus  efficacement  renverfé 
toutes  les  mefures  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  que  lorfqu'elle  s'avança  jufqu'à 
Valenciennes  avec  des-  forces  consi- 
dérables ,  Se  qu'elle  fit  expliquer  les 
Etats  fur  la  paix  ou  la  Trêve  qu'elle 
leur  propofoit. 

Je  fai  de  très-bonne  part  que  Mef- 
fîeurs  d'Amfterdam  ont  remarqué  que 
l'Elecleur  de  Brandebourg ,  n'avoit 
plus  pour  eux  la  même  affedion  qu'il 
ayoit  témoignée  autrefois  ,,&  qu'il  s'eil 


JNEGOCIATÏONS 

au  contraire  rechauffé  d'amitié  pouf 
le  Prince  d'Orange.  On  n'a  pas  man- 
qué de  leur  faire  obierver  là-deffui 
que  le  Prince  d'Orange  a  refolu  de 
les  perdre ,  &  qu'il  ne  fonge  pas  à  mé- 
nager dts  alliances  ni  des    amitiés 
pour  la  conservation  de  la  Républi- 
que ,  mais  pour  la  deftruclion  de  ceux 
d'Amfterdam  ;  &  qu'ainfî  ils  ne  peu- 
vent prendre  d'engagement  avec  au- 
cun Prince  qui  foi't  dans  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange  ,  fans   s'attirer 
eux-mêmes  leur  propre  perte. 
*a  Juillet     M.  Benting  dépêcha  un  Courier  au 
.2685.        Prince  d'Orange,  par  lequel  il  lui 
mandoit  que  le  Eoi  d'Angleterre  le 
r'emercioit  de  l'offre  qu'il  faifoit  d'al- 
ler en  Angleterre  en  perfonne  ,  Se  d'y 
mener  un  fecours  de  trois  ou  quatre 
mille  Hollandois. 
lettre  de     M.  de  Seignelay  me  manda  qu'il 
M.   de  se-  n  avoit trouvé  aucunes  preuves  fuffi- 
gneiay  le  3  fautes  de  ce  qu'on  avoit  pillé  dans  le 
Juillet         vaiiTeau  Hollandois  la  Lune  crohTan- 
1 6  8  s  '        te  ;  ainfi  finit  cette  affaire  fans  aucune 
fatïsfarîîon. 
19  Juillet     J'avoisfujet  de  croire  que  le  Prince 
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'd'Orange  &  le  fieur  I  ucks  ,  n'attçn- 
dotent  que  l'occafion  favorable  pout 
unir  les  Etats  Généraux  &  l'Ele&euf 
de  Brandebourg  avec  l'Angleterre,  Se 
je  découvris  que  ce  Fucks  en  avoit 
parlé  deux  ou  trois  fois  à  Skelton  9 
qui  ne  m'en  dilbit  rien. 

Le  Prince  d'Orange  confia  à  quel- 
ques perionnes  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  mandé  qu'il  avoit 
propofé  de  demander  en  fon  Con- 
feil  les  trois  Régimens  Anglois  qui 
étoient  à  fon  fervice;  mais  qu'on 
n'y  avoit  pas  trouvé  à  propos  de 
fe  fervir  de  ces  troupes  ;  Se  ce  fut 
fur  cela  que  le  Prince  d'Orange  S 
envoya-  Benting  offrir  fa  perfonne  Se 
fes  gardes.  Le  Roi  d'Angleterre  re- 
fufa  l'un  Se  l'autre,  &  manda  au  Prin- 
ce d'Orange  qu'il  efperoit  bien-tôt 
venir  à  bout  de  M.  de  Montmouth, 
&  que  dans  cette  conjoncture  fa  per- 
fonne étoit  auffi  néceffaire  à  la  Haye 
qu'en  Angleterre. 

Le  Prince  d'Orange   s'appîiquoit    ï9  Juite 
avec  un  très-grand  foin  à  faire  avoir 
fatisfa&ion  à  M.  f  Electeur  de  Bran- 
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debotirg  fur-toutes  (es  prétentions  9 
Se  Fuck%  Amerongue  Se  Van-Buning» 
travail  loi  ent  fortement  à  raccommo- 
der Meffieurs  d'Amflerdam  avec  le 
Prince  d'Orange. 

I!  eft  bien  difficile  ,  Sire ,  de  pou- 
voir dire  au    jude  quels  font  à  cette 
heure  les  fentimens  du  Prince  d'O- 
range à  l'égard  de  M.  de  Montmouth. 
Beaucoup  de  gens  croyent  qu'il  con- 
ferve  encore  quelque  correfpondan- 
ce  avec  lui  :  mais  il  me  paroît  que 
depuis  qu'il  a  fû  que  M.  de  Mont- 
mouth a  pris  le  titre  de  Roi  ,  il  ne 
garde  plus  les  mêmes  mefures  qu'il 
faifoit  auparavant;  catil  eft  confiant 
que  non-feulement  il  n'a  tenu  qu'à 
lui    d'empêcher  que  M.    de   Mont- 
mouth ne  pût  faire  fortir  aucun  vaif- 
feau  des  ports  de  cet  Etat ,  mais  il  eft 
encore  vrai  que  le  fleur  Skeîton  lui 
ayant  indiqué  à  fon  départ  où  était 
M.  de  Montmouth ,   &  l'ayant  prié 
de  le    faire    arrêter    ou  du    moins" 
de  îe  chaffer  des  Etats ,  le  Prince  d'O- 
range lui  répondit  que  l'on   faifoit 
tort  à  M.  de  Montmouth  5  &  qu'il' 
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ïi'avoit  aucune  liaifon  avec  Àrgille, 
&  les  autres  Anglois  mécontens  qui 
étoient  ici  :  pour  moi  je  me  perfuade 
que  le  Prince  d'Orange  a  cru  que  les 
chofes  n'iroient  pas  bien  loin  ,  &  que 
tout  ce  que  feroient  les  rebelles  ne 
ferviroit  qu'à  le  rendre  néceflaire  au 
Roi  d'Angleterre. 

Un  certain  Capitaine  Anglois  nom- 
mé Fuchs  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  fait  cafier  ,  &  que  je  mandai  il  y  a 
trois  mois  à  Votre  Majeflé  qui  de- 
bauchoit  les  Anglois  ôc  levoit  quel- 
ques foldats  à  Boileduc  efl  à  préfent 
Colonel  dans  les  troupes  de  M.  de 
Montmouth.  Lorfque  Skeîton  s'en 
plaignit  au  Prince  d'Orange  ,  il  lui  ré- 
pondit que  c'étoit  pour  le  fervice  de 
M.  l'Ele&eur  de  Brandebourg  que 
cet  Officier  levoit  des  foldats. 

Le  démêlé  qui  eft  entre  la  Ville 
d'Amfrerdam  ,  ôc  les  autres  au  fujet 
du  Tarif,  n'eflpas  prêt  à  être  termi- 
né ;  Ôc  Meffieurs  d'Amfterdam  Ôc  les 
autres  au  iujet  du  Tarif,  n'eft  pas 
prêt  à  être  terminé ,  ôc  Meffieurs 
d'Amfterdam,    qui  ont  fait  tant  de 
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bruit ,  &  qui  dévoient  prendre  de  ff 
fortes  réfolutions. ,  fouffrent  qu'on 
levé  dans  leur  Ville  le  Tarif  fur  l'an- 
cien pié  ;  ils  difent  cependant  que  fi 
l'on  n'y  remédie  bientôt,  ils  pren-* 
dront  quelques  réfolutions  fort  vi- 
goureufes  :  mais  pour  moi  je  n'efpe- 
re  pas  beaucoup  d'eux,  fi  ce  n'eft 
dans  les  occafions  où  la  peur  les  obli- 
ge à  avoir  de  la  fermeté. 

Les  peines  que  le  Prince  d'Orange 
Se  le  Penfionnaire  Fagel  prirent  pour 
le  fleur  Fucks  ne  furent  pas  inutiles , 
les  CommifTaires  qui  examinèrent  (es 
prétentions  furent  d'avis  qu'il  falloit 
offrir  quatre  cents  mille  écus  à  M. 
l'Electeur  de  Brandebourg  ,afîn  qu'il 
ie  deiiftât  de  toutes  fes  demandes  * 
qu'on  en  payeroît  à  cette  heure  cent 
mille  écus  comptant ,  &  les  autres 
trois  cents  mille  écus  en  trois  termeSé 
Ce  n'efl:  pas  peu  de  chofe  pour  cette 
République  dans  le  mauvais  état  où 
font  fes  finances ,  que  de  donner  non 
en  papiers,  mais  en  argent  un  million 
de  fiorins  ,  principalement  pour  des 
prétentions  qui  font  fort  vagues ,  nft 
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.en  ayant  qu'une  qui  puifle  avoir  quel- 
que fondement.  La  première  qui  re- 
garde le  payement  des  fubfid es  pouf 
les  années  1677  êc  1678  ,  ne  peut 
être  payée  ni  reconnue  par  les  Etats 
Généraux  pour  légitime  ,  fans  s'en-* 
gager  à  payer  des  fommes  très-confit 
dérabîes  à  tous  les  autres  Princes  qui 
ont  la  même  prétention.  La  féconde, 
qui  regarde  la  fatisfaclion  qu'il  de- 
mande aux  Etats  Généraux  pour  les 
pays  qu'il  a  été  obligé  de  rendre  à  la 
Couronne  de  Suéde ,  n'eft  appuyée 
fur  aucun  titre.  Il  n'y  a  que  la  deman- 
de qu'il  fait  d'un  dédommagement 
pour  les  pertes  qu'a  fouffert  le  Du- 
ché de  Cleves  ,  qui  eit  fondée  fur  . 
le  Traité  fait  entre  les  Etats  Géné- 
raux &  M.  rEleéteur  de  Brandebourg; 
àinfi  il  eft  à  préfumer  qu'on  ne  lui 
donnera  pas  une  fi  groffe  fomme  fans 
fe  tenir  bien  aiTûré  de  lui. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  n'omet-    26  Juiilat 
trois  rien  de  tout  ce  que  je  croyois  tes 5. 
capable  de  maintenirMeffieurs  d'Amf- 
terdam  dans  leurs  bons  fentimens , 
înais  que  je  croirois  prçvariquer  à 
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mon  devoir  H  je  ne  difois  en  même^ 
tems  que  je  ne  pouvois  répondre  que 
mes  foins  fuifent  efficaces ,  Ôc  que 
j'appréhendois  toujours  que  il  le  Roi 
d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange 
entreprenoient  de  faire  une  alliance , 
ils  ne  la  fiffent  conclurre  malgré  Me£ 
Heurs  d'Amfterdam. 

Je  fai  que  quand  on  les  met  fur  ce 
propos-là  ils  rejettent  cela  bien  loin , 
comme  une  choie  qu'il  ne  faut  pas 
appréhender  qui  puiffe  jamais  arriver. 
Je  fai  qu'ils  connoiiïent  qu'une  allian- 
ce avec  l'Angleterre  ,  ôc  cet  Etat ,  les 
mettroit  dans  une  dépendance  abfo* 
lue  du  Roi  d'Angleterre  Ôc  du  Prince 
d'Orange,  ôc  qu'ils  feroient  traités 
plutôt  en  Province  annexe  à  l'Angle- 
terre ,  qu'en  Etat  libre  ôc  Souverain  : 
mais  Meilleurs  d'Amfterdam  qui  peu- 
vent le  plus  s'oppofer  à  cette  allian- 
ce ,  montrent  tant  de  foiblefle  dans 
les  affaires  qui  les  touchent  de  plus 
près  ,  que  j'aurois  peur  de  tromper 
Votre  Majeflé  ,  il  je  l'aflïïrois  fur  leur, 
parole  qu'ils  empêcheront  l'alliance 
d'Angleterre. 

J'ai 
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J'ai  eu  Thonneur  de  mander  à  Vo- 
tre Majeiïé  ,  qu'on  pourroit  juger  par 
la  fermeté  qu'ils  témoigneroient  au 
fujet  du  Tarif,  ce  qu'on  pourroit  at-; 
tendre  d'eux  ,  lorfqu'il  feroit  queftioh 
d'empêcher  l'alliance  avec  l'Angle- 
terre ;  &  je  trouve  qu'on  ne  peut 
avoir  une  conduite  plus  molle  que 
celle  qu'ils  ont  eue  en  cette  occafion. 
Après  avoir  menacé  de  déclarer  plu- 
tôt leur  port  franc,  que  de  fouffrir 
l'augmentation  du  tiers,  &  après  avoif 
parlé  aufîi  haut  fur  cette  affaire  qu'il 
lé  pouvoir  ;  un  fimple  Député  de 
Gueldres  qui  s'eft.  trouvé  Préfîdeiit 
en  femaine  à  l'Amirauté  d'Amfter- 
dam,  a  ordonné l'établilTement de  ce 
tiers  d'augmentation;  Se  Meilleurs 
d'Amfterdamau  lieu  d'exécuter  leurs 
menaces  ,  &  de  témoigner  la  moin- 
dre vigueur,  ont  confenti  par  provi-  ^ 
lion  à  cette  impofition  ,  enforte 
qu'elle  fe  levé  à  cette  heure  dans  leur 
Ville  comme  par-tout  ailleurs.  Ils  fe* 
font  contentés  de  préfenter  un  pro- 
jet pour  régler ,  du  confentement  de 
toutes  lesProvinceS;  un  nouveau  Ta- 
Tome  V,  *G 
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rif  :  mais  comme  celui-ci  s'exécute 
par  provifion  ,  Se  qu'il  elî  bien  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impoflible,  que 
toutes  les  Provinces  &  toutes  les  Vil- 
les s'accordent  fur  un  nouveau  Tarif, 
Pvleffieurs  d'Amflerdam  doivent  bien 
s'attendre  que  les  importions  demeu- 
reront long-tems  fur  le  pié  qu'ils  ont 
fouffert  qu'elles  fuffent  mifes. 

Tous  les  honnêtes  gens  ont  été 
fort  concernés  de  la  déroute  ,  &  en- 
fuite  delà  prife  de  M.  de  Montmourh. 
Je  fai  que  parmi  les  premières  per- 
fonnes  de  la  Province  de  Frife  &  de 
la  Ville  d'Amflerdam  ,  il  a  été  dit 
prefque  d'un  commun  contentement 
que  les  Etats  Généraux  n'avoient 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  fe  jetter  entre  les  bras  de  Votre 
Majefté.  La  demande  exorbitante 
3>du  Roi  d'Angleterre  fur  l'affaire  de 
Bantam  ,  leur  a  fait  dire  la  même 
ghofe  :  mais  ils  concluent  en  même- 
tems  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens  (ïen 
venir  à  bout ,  tant  que  le  Prince  d'O- 
range &  le  Penfionnaire  Fagel  y  fe- 
ront fi  contraires. 


de  M.  le  Comte  d'Avàux.  99 

Meilleurs  d'Amfterdam  en  leur  par- 
ticulier font  alarmés  de  la  manière 
%  forte  dont  le  Roi  dJAngleterre  s'eft 
expliqué  à  deux  de  leurs  CommhTai- 
res  ;  &  au  lieu  que  cela  leur  devroit 
faire  voir  la  néceiïité  de  prendre  des 
mefures  avec  Votre  Majeiîé  ,  cela  les 
a  rendus  encore  plus  timides  quJils 
n'étoient  auparavant  ;  ils  font  à  cette 
heure  dans  une  extrême  appréhenfion 
dedéplaire  auRoi  d' Angleterre,  parce 
qu'ils  croyent  que  fi  cela  arrive  ,  il 
leur  fera  la  guerre  ,  &  ils  l'éviteront 
toujours  aux  dépens  même  de  quel- 
que chofe  du  leur. 

Le  Prince  d'Orange  a  dit  à  quel- 
ques perfonnes  que  M.  Benting  vou- 
lant prendre  congé  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  Sa  Majeflé  Britannique  lui 
avoit  dit  d'attendre  encore  deux 
jours ,  &  qu'il  avoit  à  l'entretenir. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  n'appre-     Lettre  du 
noitpointpar  les  lettres  de  M.  de  Ba-  Roi  du  **. 
rilion  ,  que  M.  Benting  eût  ordre  de  Julllet'- 
preiîér  l'alliance  ,  Se  qu'il  y  avoit  lieu 
de  croire  qu'il  n'avoit  fait  aucune  di- 
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ligence  pour  cet  effet ,  &  que  M.  de 
Barillon  ne  l'avoit  pas  encore  pu  pé- 
nétrer ;  non  plus  que  la  méimtelli- 
gence  que  jedifois  être  entre  les  Am- 
baffadeurs  de  Hollande  qui  étoient 
en  Angleterre. 

Le  Roi  me  manda  que  j'avois  rai- 
fon  de  croire  que  les  Etats  Généraux 
étoient  fort  fatisfaits  de  l'Electeur  de 
Brandebourg ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  lui 
offrent  quatre  cents  mille  écus  pour 
l'obliger  à  fe  défifter  de  toutes  fes  de* 
mandes. 

Le  Pensionnaire  Fagel  travailloit  à 
faire  un  nouveau  Tarif,  qui  fût  à  la 
fatisfadion  commune. 
z  Août  Le  Penfionnaire  Fagel  fe  joignit 
issî.  aux  fleurs  Fucks  Se  Damerongue  , 
pour  rétablir  la  bonne  intelligence  du 
Prince  d'Orange  à  Amfterdam  ;  cela 
jne  fait  appréhender  que  cet  accom- 
modement ne  fe  faffe  avec  le  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  l'alliance  entre 
le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Gé- 
néraux ,  j'ai  eu  Thonneur  d'envoyer 
il  y  a  quelques  tems  à  Votre  Majelté , 
les  lettres  fecretes  des  Ambaffadeurs 
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de  cet  Etat  qui  en  faifoient  mention  , 
&  je  lui  mandai  alors  que  le  fleur 
Dickfeld  avoit  écrit  à  un  de  (es  amis , 
qu'il  étoit  d'avis  qu'on  ne  parlât  pas 
d'alliance  jufques  à  ce  que  les  affai- 
res d'Angleterre  fuffent  débrouillées; 
il  femble  à  cette  heure  qu'il  veuille 
recommencer  cette  négociation.  Je 
me  donnai  l'honneur  d'envoyer  à  Vo- 
tre Majeilé  l'extrait  de  la  lettre  que  le 
fleur  Duyvenworde  Se  lui  ont  écrite 
au  Greffier  Fagelle  24  du  mois  paffé; 
ils  ne  parlent  que  de  raffermiffement 
Se  de  la  continuation  des  anciens 
Traités  ,  Se  cela  peut  avoir  été  adroi- 
tement couché  de  la  forte  pour  avoir 
rapport  à  leurs  inftruclions  dans  îef- 
quelleson  ne  les  charge  que  de  parler 
de  la  continuation  d'amitié  Se  d'al- 
liance ,  le  mot  de  renouvellement 
qu'on  y  avoit  inféré  ayant  été  effacé. 
Il  efi  certain  que  cet  ordre  ne  de- 
mande point  que  les  Ambafladeurs 
des  Etats  faffent  aucun  a&e  nouveau 
pour  la  continuation  de  ces  Traités  ; 
Refile  fieur  Dickfeld  a  intention  de 
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le  faire,  c'eft  ce  que  M.  de  Bariilon,  à 
qui  j'ai  envoyé  cet  extrait  du  24  fau- 
ra  plutôt  que  moi  ;  cependant  il  ne 
peut  fïgner  aucun  ade  pour  la  conti- 
nuation des  Traités  avec  l'Angleter- 
re ,  que  ce  ne  foit  pour  fervir  aux  def- 
feins  du  Prince  d'Orange  ;   car  il  y 
peut  faire  inférer  quelque  cîaufe  de 
conféquence  ,  &  quand  ce  fera  une 
fois  fait  ,    on  fe  moquera  de  Mef- 
fieurs  d'Amfterdarn  s'ils  ne  veulent 
pas  le  ratifier  ,  Se  quand  même  il  fe- 
roit  un  fïmple  Ade  de  confirmation 
des  Traités  fans  y  rien  ajouter  ,  le 
Prince  d'Orange  s'en  peut  fervir  uti- 
lement comme  d'un  fondement  pour 
faire  une  ligue  de  garantie  contre 
Votre  Majeflé,  puifque  les  derniers 
Traités  entre  l'Angleterre  &  cet  Etat, 
contenant  une  garantie  des  Pays-Bas 
Efpagnols ,  le  Prince  d'Orange  n'aura 
plus  qu'à  inviter  le  Roi  de  Suéde  , 
ï'Ele&eur  de  Brandebourg  Se  les  au- 
tres ,  d'entrer  dans  cette  garantie. 
9  Ào&t        J'eus  l'honneur  de  mander  à  Votre 
ïs%sj         Majefté  par  ma  lettre  précédente,  le 
biais  que  le  Penfionnaire  Fagel  a  pris 
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touchant  l'alliance  avec  l'Angleterre, 
cela  me  feroit  croire  qu'il  ne  fonge 
pas  à  cette  heure  à  taire  ici  un  nou- 
veau Traité  d'alliance;  peut-être 
croit-il  qu'il  auroit  de  la  peine  à  en 
venir  à  bout ,  Se  qu'y  ayant  déjà  un 
Traité  d'alliance  entre  le  Roi  d'An- 
gleterre Se  les  Etats  Généraux,  un 
(impie  Acte  de  renouvellement  fuffira 
pour  les  deiîeins  du  Prince  d'Orange; 
ainfi  ce  qui  Te  traitera  là-deiïus  Te  paf- 
fera  en  Angleterre. 

Je  n'ai  garde  ,  Sire ,  de  témoigner 
aucun  empreffemént  pour  faire  une 
alliance  entre  Votre  Majeflé  Se  cet 
Etat  ;  je  connois  les  fuites  qu'une  pa- 
reille démarche  attireroit.  Se  je  me 
renferme  à  maintenir  les  bien-inten- 
tionnés dans  leurs  fentimens,  Se  à  fai- 
re, en  forte  que  la  plupart  des  mem- 
bres de  l'Etat,  perfiftent  dans  celui 
où  ils  font  à  préfent  de  ne  s'engager 
dans  aucune  alliance,  étant  perfuadé 
qu'il  efl:  à  propos  de  laiffer  paffer  la 
conjoncture  préfente  qui  efl  -favora- 
ble au  Roi  d'Angleterre ,  par  les  mè- 
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mes  raifons  qu'elle  devroit  lu!  être 
contraire;  car  les  Etats  appréhendent 
fon  relTentiment ,  ils  favent  qu'il  n'a 
jamais  aimé  la  République;  fa  de- 
mande exorbitante  touchant  l'affai- 
re de  Bantam  leur  fait  peur ,  &  fur- 
tout  la  liaifon  qu'ils  voyent  du  Roi 
d'Angleterre  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  leur  fait  enviiager  la  perte  de  leur 
liberté  dans  une  étroite  alliance  avec 
cette  Couronne.  Tout  cela  femble- 
roit  devoir  porter  les  Etats  Généraux 
à  prendre  avec  Votre  Majefté  des 
mefures  qui  les  puiffent  garantir  de 
tous  ces  malheurs:  maïs  comme  les 
Etats  Généraux  ne  font  plus  pour 
aïnfï  dire  les  Maîtres  chez  eux  ,  ceux 
qui  connoiffent  la  folidité  de  ces  rai- 
fons-là ,  n'ont  pas  le  pouvoir  d'agir 
félon  leurs  véritables  intérêts  ;  de  for- 
te que  la  foiblelTe  de  beaucoup  d'en- 
tr'eux  prévalant  fur  leurs  bons  fenti- 
mens ,  les  empêche  de  s'attacher  aux 
moyens  qui  pourroient  les  tirer  du 
danger  où  ils  fe  voyent ,  &  rétablir  la 
liberté  de  la  République, 
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Le  Roi  d'Angleterre  écrivit  aux  i*  Août. 
Etats  Généraux  pour  les  remercier  du 
prompt  leçon rs  qu'ils  lui  avoient 
donné  ,  les  affûrant  qu'il  ne  Foublie- 
roit  jamais,  Se  leur  mandoit  en  mê- 
me-tems  que  n'ayant  plus  beibin  des 
fix  Régimens  Anglois  Se  EcoiTois  ,  il 
les  leur  renvoyoit. 

On  attend  à  tous  moniens  M'.  Ben- 
ting ,  Se  les  créatures  du  Prince  d'O- 
range difent  ,  que  M.  Sidney  vient 
avec  lui  :  )  en  fuis  furpris ,  Se  je  Pa- 
vois pas  cru  qu'il  fût  de  la  prudence 
de  M.  Benting  ,  de  continuer  il  ou- 
vertement à  entretenir  une  correspon- 
dance qui  ne  peut  être  d'elle-même 
agréable  au  Roi  d'Angleterre  ,  Se  qui 
par  deiTus  cela  a  commencé  à  s'éta- 
blir par  les  projets  d'exclufion  qu'on 
fit  alors  contre  lui.  Cependant  je  n'en 
fuis  pas  fâché;  car  Sidney  Se  Skelton 
font  fort  ennemis,  Se  ce  dernier  ne 
manquera  pas  de  croire  que  Sidney  a 
deiïein  d'empêcher  que  le  Prince  d'O- 
range ne  le  fa  (Te  Général  des  Anglois; 
Se  comme  le  fieur  Skelton  efl:  fort 
prompt  Sç  for,t  violent ,  il  pourroit 


io6      Négociations 

bien  lui  échapper  quelque  chofe  qui 
le  brouillera  avec  le  Prince  d'O- 
range. 

Lefieur  Skelton  a  été  informé  de- 
puis peu  que  M.  deMontmouth,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  à  Diren  ,  avoit  dit 
au  Prince  d'Orange,  que  fi  le  Roi 
d'Angleterre  venoit  à  mourir  ,  on  n'y 
fouffriroit  jamais  un  Eoi  Papifle  ,  Se 
qu'il  aideroit  toujours  le  Prince  d'O- 
range d'un  corps  de  fix  mille  Gentils- 
Hommes  Angîois  qui  étoient  dans  fes 
intérêts. 

M.  Oliverkrans  a  pafTé  ici  à  fon  re- 
tour de  France ,  il  m'eft  venu  voir , 
Se  m'a  dit ,  qu'il  avoit  eu  l'honneur 
d'entretenir  M.  le  Marquis  de  Croi£- 
{y  ;  qu'il  n' avoit  ofé  demander  la  per- 
miffion  d'avoir  l'honneur  de  faire  la 
révérence  à  Votre  Majefté,  parce  que 
n'ayant  aucune  cornmifiion  il  avoit 
eu  peur  de  fe  rendre  fufpecl  en  Suéde  ; 
il  m'a  répété  les  mêmes  chofes  qu'il  a 
dites  à  M.  le  Marquis  de  Croiffy  > 
touchant  les  affaires  du  Holftein  Se 
du  Duché  de  Deux-Ponts  ,  Se  tou- 
chant le  Cardinal  Azolin  ;  il  me  pa- 
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roit  perfuadé  que  fi  Votre  Majeilé 
veut  bien  que  la  Suéde  rentre  dans  les 
anciennes  alliances  que  ce  Royaume 
a  eues  avec  elle ,  Se  fion  levé  J es  obf- 
tacles  qui  peuvent  ferencontrer  tou- 
chant l'affaire  du  Holilem  &  celle  de 
Deux-Ponts  ,  l'alliance  pourra  ie  fai- 
re. 11  m'a  infinué  que  le  Comte  de 
la  Garnie  êc  toute  cette  laclion  ,  non 
feulement  n'a  plus  le  même  crédit, 
en  toutes  fortes  d'affaires  ;  mais  en- 
core que  ceux  qui  font  de  ce  parti-là 
font  fi  fort  connus  pour  entrer  dans 
les  intérêts  de  îa  France ,  que  tout  ce 
qu'ils  difent  fur  ce  fujet  eft  fufp'ecl , 
Se  qu'ils  fe  rendent  par-là  incapables 
d'y  pouvoir  travailler,  j'ai  témoigné 
au  (ieurOliverkrans,  qu'outre  que  ces 
affaires  ne  me  regardoient  point ,  j'i- 
gnoroîs  de  plus  abfolument  quelles 
écoient  les  intentions  de  Votre  Ma- 
jeilé ,  &  quels  font  fes  engagemens 
avec  d'autres  Princes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Cardinal 
Azolin ,  je  lui  ai  fait  à  peu  près  la  mê- 
me réponfe ,  ôc  j'y  a*  ajouté  que  je  ne 
voyois  aucune  apparence  que  Votre 
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Majefté  voulût  demander  au  Pape 
une  chofe  qui  feroit  d'un  fi  grand 
éclat ,  fans  être  afïaré  que  le  Pape 
Faccordera  ,  ce  qui  eft.  hors  de  toute 
vraisemblance  :  il  me  paroît  cepen- 
dant avoir  cette  affaire  autant  à  cœur 
que  l'autre ,  &  m'a  afiïïré  que  le  Roi 
de  Suéde  en  feroit  très-aife  ,  &  que  fi 
ce  Cardinal  étoit  éloigné ,  le  Marquis 
d'Elmonte  donnerait  toutes  lés  lu- 
mières néceftaires  pour  établir  une 
bonne  correfpondance  avec  la  Reine 
de  Suéde. 

•  Le  fieur  Oliverkrans  m'a  écrit 
d'Amflerdam  une  lettre  que  j'ai  cru 
devoir  envoyer  à  Votre  Majefté,  puis- 
qu'elle fait  affez  connoître  quelles 
fontfes  vues.  Il  eft  à  remarquer  que 
le  Duc  de  Holftein  eft  à  Amfterdam  , 
ôc  qu'ainfile  fieur  Oliverkrans  lui  au- 
ra parlé  avant  que  de  m'écrire. 

La  Province  de  Hollande  a  ap- 
prouvé l'avis  de  fes  Commiftaires  , 
touchant  les  quatre  cents  mille  écus 
que  l'on  donnera  à  M.  l'Elecleur  de 
Brandebourg  :  cette  réfolution  doit 
être  portée  ce  matin  aux  Etats  Gêné- 
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raux  ,  où  fans  dbute  elle  fera  fuivie 
par  tes  autres  Provinces.  Je  fuis  infor- 
mé de  fort  bon  lieu  que  l'accord  qui 
fefait  moyennant  cette  fornrne,  entré 
M.  l'Electeur  de  Brandebourg  Se  cet- 
te   République    contient  feulement 
l'extinction  de  toutes  prétentions  de 
part  Se  d'autre  ;  on  n'a  garde  de  met- 
tre d'autres  claufes   dans   un  pareil 
Traité.   L'Electeur  de  Brandebourg 
ne   voulant  prendre  aucun  engage- 
ment formel  avec  les  Etats ,  que  l'An- 
gleterre n'y  foit  auparavant  entrée  , 
<Scles  Etats  Généraux  ne  fouhaitant 
point  de  faire  aucune  nouvelle  allian- 
ce avec  l'Electeur  de  Brandebourg  , 
tout  le  fecret  de  cette  affaire  n'efl 
qu'entre   le    Prince   d'Orange  ,     le 
Penfionnaire   Fagel  ,    Se  tes    (leurs 
Fucks  Se  Damerongue.   On  m'a  dît 
cependant  que  le  lieur  Fucks  avoit 
alfûré   les  principales  perfonnes  de 
l'Etat ,  qu'en  donnant  cette  fatisfac^- 
tion  à  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  , 
il  feroit  abfolument  dans  leurs  inté- 
rêts en  toutes  les  occafions.  Le  fieur 
Damerongue  a  dit  la  même  chofe,  Se 
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qu'il  falloit  par-là  engager  Madame 
l'Electrice  dans  les  intérêts  de  l'Etat. 

Skeiton  eft  fort  indigné  du  retour 
de  M.  de  Sidney  :  il  eft  certain  que  la 
complaifance  que  le  Roi  d'Angleter- 
re a  eue  de  le  laiiler  venir  ici  ne  fait  pas 
un  bon  effet ,  &  fait  croit e  que  le 
Prince  d'Orange  fe  remettra  toujours 
bien  avec  le  Roi  d'Angleterre,  puis- 
qu'il conient  qu'un  homme  qui,  de 
concert  avec  le  Prince  d'Orange  ,  l'a 
voulu  exclu rre  de  la  Couronne ,  vien- 
ne ici  pour  entretenir  fon  commerce 
avec  ce  Prince.  Skeiton  a  déjà  fû  que 
Sidney  a  dit  que  M.  de  Montmouth 
avoit  eu  trente  mille  hommes,  mais 
qu'il  les  avoit  renvoyés  parce  qu'il 
n'avok  pas  eu  de  quoi  les  armer;  ce- 
la montre  que  Sidney  veut  faire  com- 
prendre ,  que  le  parti  des  rebelles  eft 
encore  bien  puiffant  en  Angleterre , 
Se  qu'il  feroit  en  état  d'entreprendre 
des  chofes  confidérables  s'il  avoit  un 
chef  qui  lui  pût  fournir  ce  qui  eft  né- 
ceiTaire. 

Le  fieur  Skeiton  a  été  étonné  que 
Mylord  Sunderland  lui  ait  écrit  une 
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lettre  fort  prenante  ,  pour  le  prier  de 
vivre  en  amitié  avec  M.  Sidney  ,  il 
trouve  que  la  complaifance  deMyiord 
Sunderland  va  un  peu  loin;  occom- 
me  ii  avoit  eu  autrefois  des  liaifons 
avec  Sidney  pour  les  intérêts  du  Prin- 
ce d'Orange ,  contre  ceux  du  Roi 
d'Angleterre  d'à  préfent  ,  Skekon  en 
prend  occafion  ou  prétexte  pour  fe 
confirmer  dans  le  deHein  où  il  étoic 
déjà  de  ne  plus  avoir  de  correfpon- 
dance  fecrete  avec  Mylord  Sunder- 
land ,  de  peur  que  tout  ce  qu'il  lui 
manderoit  contre  le  Prince  d'Orange, 
ne  lui  revînt  par  le  canal  de  M»  de 
Sidney. 

J'ai  iïï  d'un  très-bon  endroit  que 
Meilleurs  d'Amfterdam  ont  été  fort 
furpris  Se  fort  fâchés  ,  que  la  Provin- 
ce de  Frife  n'ait  fait  qu'une  réforme, 
après  avoir  eu  defiein  de  faire  une 
caffation.  Ceux  d"Amfterdam  fouhai- 
teroient  bien  que  puisqu'ils  ne  voù- 
loient  faire  qu'une  réforme  ,  ils  ne  fe 
furTent  pas  ii  fort  hâtés;  car  cela  tra- 
verfe  un  peu  les  deiTeins  qu'ils  ont 
d'infifler  fortement  dans  l'aflemblée 
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prochaine  pour  une  caiTation.  Com- 
me ils  fouhaitent  de  finir  l'affaire  du 
Tarif,  on  ne  parlera  que  de  celie-là 
dans  Faffemblée  qui  fe  tient  à  cet- 
te heure  :  Meilleurs  d'Amiterdam 
croyent  agir  fort  habilement  Se  fort 
finement ,  de  tâcher  de  finir  l'affaire 
du  Tarif,  pour  être  en  état  de  parler 
plus  hardiment  dans  la  prochaine  af- 
femblée  fur  la  caiTation  :  mais  toutes 
ces  fineffes  Ôc  tous  ces  ménage- 
mens  ne  valent  rien  ,  fur-tout  puifque 
Meilleurs  d'Arnfterdam  fe  trouvent 
dans  une  telle  fituation ,  qu'il  n'y  a 
que  la  fermeté  ôc  la  vigueur  qui  foient 
capables  de  leur  faire  avoir  ce  qu'ils 
fouhaitent. 

Je  fus  averti  que  les  AmbafTadeurs 
des  Etats  Généraux  avoient  figné  un 
renouvellement  d'alliance  avec  Sa 
Majefté  Britannique ,  j'en  ûs  infor- 
mer en  même-tems  Meilleurs  d'Amf- 
terdam  ,  fans  qu'ils  puifent  décou- 
vrir que  cela  vînt  de  moi;  ils  prirent 
feu  là-deflus ,  Se  témoignèrent  allez 
qu'ils  étoient  très-éloignés  de  donner 
les  mains  à  une  alliance  avec  l'Angle- 
terre , 
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terre  ;  car  ils  allèrent  fur  le  champ 
chez  le  Penfionnaire  Fagel,  pour  lui 
demander  ce  qui  en  étoiu  II  leur  ré- 
pondit qu'il  s'étonnoit  qu'ils  s'inquié- 
taflent  fur  cela  ,  puifqu'ils  favoîent 
quelles  étoient  les  inftruclions  de 
leurs  AmbaiTadeurs ,  Se  qu'ils  dé- 
voient s'alTùrer  qu'ils  ne  feroient  rien 
au-delà  de  leurs  ordres ,  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  vu  les  lettres  qu'ils  ôïit 
écrites  deLondres, contenant  la  prière 
qu'ils  ont  faite  au  Roi  d'Angleterre , 
de  vouloir  continuer  dans  l'amitié, 
&  dans  l'alliance  qu'il  y  avoit  eu  en- 
tre le  feu  Roifon.frere  &  les  Etats  Gé- 
néraux ,  Se  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que avoit  dit ,  qu'elle  feroit  viilter  les 
Traités  pour  voir  fur  quel  pié  étoit 
établie  cette  alliance ,  &  qu'il  pou- 
voit  les  aifùrer  ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus. 

Je  trouvai  cette  réponfe  çaptieufe 
puifqu'il  les  renyoyoit  aux  infinie- 
Bons  de  leurs  AmbaiTadeurs  ,  qui 
avoient  des  termes  ,  &  un  fens  dont 
ils  penfoient  aifément  fe  fervir  pout 
autorifer  leur  conduite. 

Tome  Va  *  H 
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Je  mandai  au  Roi  que  ce  qui  me 
f'afTûrôir  là-defïus ,  c'eft  que  M.  de 
Barillon  ne  m'en  mandoit  rien ,  St 
que  Sa  Majefté  pou  voit  juger  de  la 
vérité  de  cet  avis  par  les  lettres  de  M* 
de  Barillon*,  puifqu'on  ne  pouvoit 
avoir  ligné  cet  Ade  en  Angleterre , 
fans  qu'il  en  eût  connoifTance. 

lettre  du      ^e  ^°*  me  manc^a  que  f  àvois  rai- 
îioi    du   9  fon  de  tirer  de  toutes  les  pièces  que  je 
Abdt.-         lui  avois  envoyées  avec  ma  lettre  du  2 
Août ,  une  conféquence  des  grands 
acheminemèns  au  Traité  de  renou- 
vellement d'alliance  entre  l'Angleter- 
Te  &  les  Etats  Généraux  ,  dans  laquel- 
le l'Ele&eur  de  Brandebourg  devoit 
être  compris ,  &  que  Sa  Majefté  s'af- 
fûroit  que  je  ferois  tout  mon  poflible 
pour  détourner  les  Etats  Généraux, 
d'entrer  dans  cet  engagement;  ju- 
geant bien   que  ce  feroit  le  fonde- 
ment d'une  ligue  contre  les  intérêts 
de  Sa  Majefté ,  fous  prétexte  de  la 
confervation  des  Pays-Bas. 

Que  cependant  il  avoit  lieu  de 
croire  par  toutes  les  raifons  qu'avoir 
le  Roi  d'Angleterre  s  de  fe  défier  du 
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Prince  d'Orange ,  que  le  premier  ai- 
meroit  mieux  demeurer  dans  l'état  où 
il  étoit. ,  Se  dans  la  pleine  liberté  qu'il 
avoit  de  prendre  tel  engagement  qu'il 
voudroit,  que  de  fe  lier  avec  les  Etats 
Généraux ,  par  un  traité  qui  n'auroit 
ferviqu'à  augmenter  le  crédit  duPrin- 
ce  d'Orange,  &  lui  faciliter  en  Angle- 
terre Se  en  Hollande  ,  l'exécution  des 
deffeihs  qu'il  avoit  contre  le  repos  pu- 
blic. 

Le  Roi  me  manda  que  les  propofe 
tions  que  me  faifoit  le  fleur  Oliver- 
fcrans  ne  convenoient  pas  à  fes  inté- 
rêts ,  Se  qu'il  feroit  encore  plus  pré* 
judiciable  à  fon  fervice  d'entrer  avec 
lui  dans  une  négociation  qui  ne  fervi- 
mit  qu'à  donner  du  foupçon  Se  de  la 
défiance  à  (es  Alliés. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  n'omet-  lS  Août 
tois  rien  de  tout  ce  que  je  pouvois  faî-  *  «s  s. 
re  auprès  de  Meilleurs  d'Amfterdam, 
pour  les  détourner  d'entrer  dans  les 
engagemens  où  on  les  vût  jetter  avec 
l'Angleterre.  Aufîi  le  Prince  d'Oran- 
ge a  pris  d'autres  mefures  par  lefquel- 
les  il  lui  étoit  bien  plus  aile  de  venir 

Hij 
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àboûtdefes  defleins  qui  étoient  dé 
faire  ligner  un  A&e  par  les  Ambaiïa- 
deurs  qui  étoient  à  Londres.  Je  fis  ob- 
ferver  à  Sa  Maj  elle  qu'il  pou  voit  y 
avoir  encore  en  cela  de  la  furprife  ; 
car  le  feu  Roi  d'Angleterre  fit  un  Trai- 
té avec  les  Etats  au  mois  de  Juillet 
1 678 ,  dont  l'article  V.  porte  une  ga- 
rantie formelle  des  Pays-Bas ,  &  une 
invitation  aux  autres  Princes  d'y  en- 
trer, avec  ftipulation  qu'ils  convien- 
dront des  troupes  &  des  moyens  né- 
ceflaires  pour  réduire  la  partie  qui 
violera  la  paix  ,  à  dédommager  l'au- 
tre des  pertes  qu'elle  aura  fouffertes. 
MylordHeyde  préfentamêmeun  pro- 
jet d'entretien  de  cet  article  :  mais  les 
Etats  rie  voulurent  point  non-feule- 
ment y  entendre ,  la  paix  entre  Sa 
Majeité  &  l'Efpagne  ayant  été  lignée 
dans  ce  même-tems  :  mais  le  Traité  x 
du  mois  dé  juillet  ne  fut  pas  ratifié. 
Ainfi  quand  on  ne  feroit  que  renou- 
veller  purement  &  Amplement  ce 
Traité  fans  y  rien  ajouter  ,  on  ne  peut 
rien  faire  de  plus  contraire  aux  inté- 
rêts de  Votre  Majeflé;  auffi  je  né 
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puis  croire  que  les  Minières  du  Roi 
d'Angleterre  le  puiffent  faire  ,  ni 
qu'ils  fongentà  rcnouveller  un  Trai- 
té qui  n'a  pas  été  ratifié  ,  &  qui  eft 
demeuré  caduc  :  mais  cependant , 
comme  on  doit  s'attendre  à  tout  de 
la  part  du  Penfionnaire  Fagel ,  j'ai 
cru  me  devoir  donner  l'honneur  de 
rendre  compte  de  ceci  à  Votre  Majef- 
té,  &  j'en  informe  M.  de  Barillon;  je 
lui  avois  envoyé  dès  le  3  1  du  mois 
paffé ,  l'extrait  de  la  lettre  des  Am- 
baffadeurs  de  l'Etat  du  24.  Il  ma 
mandé  par  fa  lettre  du  7  de  ce  mois 
qu'il  l'a  reçue,  &  que  cela  fe  rapporr 
te  à  ce  qu'ilfait.  Cela  m'apprend  que 
les  affaires  dont  je  ne  faifois  que  dou^ 
ter  font  réelles  ,  &  que  mes  foupçons 
étoient  bien  fondés.  Si  je  l'avois  fu 
àuili  pofitivement  Se  un  peu  plutôt, 
j'en  aurois  donné  avis  à  Meilleurs 
d'Amfterdam  qui  ne  l'ont  appris  que 
par  cette  lettre  du  24  ,  &  qui  ne  peu-» 
vent  gueres  y  apporter  de  remède  à 
cette  heure  que  l'affaire  eft  fi  avancée, 
qu'en  refufant  la  ratification  ,  ce  qui 
§à  plus  difficile  à  entreprendre  qu% 
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en  prévenir  la  conclufion. 

Les  dernières  lettres  des  Ambafîa- 
deurs  de  cet  Etat  donnent  quelque 
appréhénfion  aux  bien  intentionnés  , 
que  du  côté  du  Roi  d'Angleterre ,  Ton 
n'apporte  beaucoup  plus  de  facilité  à 
fàvorifer  les  defîeins  du  Prince  d'O- 
range ,  dans  ce  renouvellement  d'al- 
liance, qu'on  n'auroit  dû  attendre  d'un 
Prince,  quia  tant  de  fujets  de  mécon- 
tentement &  de  défiance  du  Prince 
d'Orange  ;  car  les  AmbaiTadeurs 
mandent  que  les  Commiffaires  qu'on 
ieur  a  donnés  3  font  My lords  Halifax , 
Rocheller  ,  Sunderland  &  Midelton. 
Le  premier  efl:  tout  au  Prince  d'Oran- 
ge, &  le  dernier  n'a  pas  paru  fort  por- 
té pour  les  intérêts  de  V.  M.  dans 
tous  les  rapports  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  l'Etat  ont  faits  des  conver- 
fations  qu'ils  ont  eues  avec  lui.  J'ap- 
prends cependant  que  les  Partifans  du 
Prince  d'Orange  ne  font  pas  contens 
â.Qs  dernières  lettres  fecrettes  qu'ils 
ont  reçues ,  &  que  ce  Traité-là  ne 
prend  pas  encore  le  train  qu'ils  fou- 
haiteroient ,  Votre  Majeflé  fera  in- 
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formée  par  l'Angleterre  du  fonde- 
ment qu'il  y  a  entre  ces  différens 
avis.  On  envoya  avant-hier  ordre  aux 
AmbalTadeurs  de  cette  République 
qui  font  en  Angleterre  ,  de  prendre 
leur  audience  de  congé  ,  incontinent 
après  que  leur  négociation  feroiç 
finie. 

Le  fieur  Fucks  ne  fe  cache  plus  fur 
les  affaires  du  Palatinat  :  il  a  dit  au  Re- 
ndent de  Cologne  Se  de  Munfter,  qu'il 
n'étoit  que  trop  vifible  qu'il  y  auroit 
bien-tôt  des  démêlés  là-deffus ,  que 
c'étoit  un  intérêt  commun  de  tous  les 
Princes  d'Allemagne  qui  dévoient  fe 
liguer  pour  cela  avec  Sa  Majeifé  ,  Se 
l'exhorter  d'en  écrire  à  l'Elecfeur  de 
Cologne  pour  le  faire  entrer  dans  ce 
deffein. 

Les  Bourguemeftres  Régens  d'Amf- 
terdam ,  ont  eu  ces  jours-ci  un  fu- 
rieux démêlé  avec  Van-Buning.  Ce- 
lui-ci leur  reprocha  leur  peu  de  vi- 
gueur fur  l'affaire  du  Tarif,  Se  leur 
offrit  de  mettre  vingt  mille  francs  de 
fon  bien ,  fi  l'on  vouloit  fe  cottifer  Se 
prendre  les  moyens  de  foûtenir  cetçç 
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affaire  par  la  force.  Les  BourguemeP- 
très  lui  demandèrent  comment  on 
pouvoit  prendre  quelques  mefures 
avec  lui  qui  étoit  fi  changeant  &  fï 
foîble  ,  &  qui  avoit  tenté  toutes  for- 
tes de  voies  pour  fe  raccommoder 
avec  le  Prince  d'Orange  :  mais  il  leur 
répliqua  qu'il  n'avoit  longé  à  fe  rac- 
commoder, que  parce  qu'il  favoit  que 
quelques-uns  d'eux  étoient  encore 
plus  foibles  que  lui ,  &  qu'on  ne  de- 
voit  rien  attendre  de  bon  dans  leur 
Gouvernement. 

Je  ne  puis  croire  que  l'on  prenne 
\s  Aoit  en  Angleterre  TÀde  de  rcnouvelle- 
■JlH"  mçnt  d'alliance  que  l'on  projette  de 
faire  avec  les  Etats  Généraux,  com- 
me une  fimple  formalité  qui  n'ajoute 
rien  aux  engagemens  précédens  ; 
pmTque  li  cela  étoit  on  s'en  feroit 
expliqué  nettement  il  y  a,  long-tems 
à  M.  de  Barillon  5  &  là  conduite  qu'on 
a  tenue  en  tout  ceci,  fait  bien  voir 
qu'on  doit  être  perfuadé  que  Votre 
Maj eité  n'en  doit  pas  être  fatisfaite  ; 
car  quand  j'envoyai  il  y  a  trois  mois 
!  M,  de  Barillon  les  premières  lettre! 
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que  les  Ambaffadeurs  de  cet  Etat  écri- 
virent fur  cette  matière  ,  M.  Dickfeld 
manda  à  un  de  fes  amis  premier  Dé- 
puté aux  Etats  Généraux,  qu'il  falloit 
laiffer  cette  affaire  en  furféance  juf- 
qu'à  ce  que  les  brouilleries  d'Angle- 
terre fuîlent  finies  ,  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ne  voulant  pas  s'attirer  à 
dos  V.  M.  Si  alors  on  n'avoit  comp- 
té cet  Aéte  que  comme  une  fîmpîe 
formalité  >  dont  Sa  Majefté  n'eut  pu 
être  bleffée,  on  n'auroit  pas  remis  à 
ûri  autre  tems  à  conclurre  une  affaire 
fi  innocente  en  foi ,  Se  qui  auroit  for- 
tifié cohfidérablement  le  P\oi  d'An* 
gleterre. 

J'ai  été  informé ,  Sire ,  du  détail 
de  la  propofitioh  que  le  Penfionriàire 
Fagel  a  faite ,  pour  le  renouvellement 
des  Traités  qui  font  entre  la  Suéde  & 
cet  Etat  ;  il  n  y  a  que  le  feul  Traité 
fait  le  13  d'Août  164  5*  ,,.  pour  qua- 
rante ans  qui  foie  expiré.  Le  Penfion- 
riàire a  demandé  fi  l'on  ne  jugeroit 
pas  à  propos  de  le  renouveller  ,  6c  a 
;  propofé  en  même-tems  de  faire  un. 
A&q  avec  la  Suéde  ;  par  lequel  on  dé: 
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clareroit  que  le  Traité  daiTociatloîf 
fait  avec  ia  Suéde  ,  qui  étoit  pour  le 
maintien  de  la  paix ,  aura  la  même 
force  pour  le  maintien  de  la  Trevs. 
Après  cela ,  Sire  ,  je  ne  crois  pas 
qu'on  puïiTe  douter  non  -  feulement 
de  la  mauvaife  volonté  du  Prince 
d'Orange  &  du  Pensionnaire  Fagel , 
que  Ton  connoît  allez  ;  mais  encore 
des  mefures  prifes  entre  le  Prince 
d'Orange  &  les  Minifîres  de  quelques 
autres  Cours. 

Mais ,  Sire  ,  fi  Ton  en  pouvoit  en- 
core douter  ,  ce  qui  fe  paiTa  hier  ma- 
tin ,  dans  la  conférence  qui  fe  tint 
entre  les  Etats  Généraux  &  le  fieur 
Fucks ,  acheveroit  de  convaincre  les 
plus  incrédules  ;  car  le  fieur  Fucks 
ayant  demandé  une  conférence  pour 
conclurre  fon  Traité  avec  les  Dépu- 
tés des  Etats  Généraux  ,  cette  affaire 
ayant  été  réglée  entr'eux  ;  le  Penfion- 
naire  Fagel  prit  la  parole  ,  &  propo- 
fa  de  proroger  pour  jufqu'à  la  fin  de 
ce  ficelé  le  Traité  défenfif  5  que  les 
Etats  ont  avec  l'Elecleur  de  Brande- 
bourg, qui  ne  doit  expirer  qu'en  1 688* 
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Il  eft  vifible  que  ce  Traité  devant 
durer  encore  trois  ans  ,  il  feroit  inu- 
tile d'en  faire  le  renouvellement ,  fi 
Ton  ne  vouloit  à  cette  heure  prendre 
un  nouvel  engagement  avec  M.  l'E- 
lecteur de  Brandebourg,  &  l'unir  avec 
d'autres  Princes.  Les  Députés  des 
Provinces  qui  font  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  n'ont  pas  témoigné  d'éloigne- 
ment  pour  cette  propofition  :  mais 
celui  de  Groningue  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pou  voit  opiner  là-deflus  , 
fans  favoir  auparavant  le  fentiment 
de  fes  fupérieurs  ;  les  autres  Députés 
n'ont  pas  voulu  s'expliquer  ,  8c  tous 
ont  pris  cette  affaire  ad  référendum , 
pour  en  communiquer  à  leurs  princi- 
paux. Le  fleur  Fucks  voyant  cela  a 
fait  la  même  chofe ,  Ôc  a  dit ,  qu'il  en 
rendroit  compte  à  M.  l'Electeur  de 
Brandebourg. 

Cependant  les  Etats  Généraux  ré- 
glèrent avec  lui  le  Traité  touchant 
les  prétentions  de  M.  l'Electeur  de 
Brandebourg.  Selon  la  réfolution  qui 
fe  prit  Vendredi  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande 5  on  payera  en  dix  ans  3  &  on  ne 
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donnera  à  préfent  fur  les  quatre  cents 
mille  ecus  que  cent  mille  :  mais  on  a 
évalué  le  dédommagement  que  M. 
TEledeur  a  demandé  pour  un  vaif- 
feau  pris  par  la  Compagnie  des  Indes  | 
d'Occident  à  quarante  mille  écus 
comptant.  Ainïi  ajoutant  ces  quarante 
mille  écus ,  M.  TEledeur  touchera 
à  cette  heure  cent  quarante  mille 
écus ,  &  en  tout  quatre  cents  qua- 
rante. 

Ces  quarante  mille  écus  font  en 
tout  ou  en  partie  pour  Madame  FE- 
lectrice ,  &  la  Compagnie  des  Indes 
reftituera  aux  Etats  Généraux ,  ou  les 
quarante  mille  ou  une  partie  ,  je  ne 
fai  pas  le  détail ,  qui  n'eft  d'aucune 
conféquence. 

Le  fleur  Skelton  me  paroîtfort  cm- 
barailé  des  fréquentes  lettres  que  My- 
îord  Sunderland  écrit  à  M.Sidney;car 
bien  que  M.  Sunderland  ne  paffe  pas 

Eolir  être  dans  les  intérêts  de  Votre 
ïajeiié ,  cependant  on  fait  de  quelle 
manière  il  a  été  autrefois  dans  ceux 
du  Prince  d'Orange  ,  &  comment  il 
fciaiffe  gouverner  par  M.  Sidneyj 
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d'ailleurs  je  fai  qu'il  y  a  de  fréquentes 
conférences ,  entre  M.  Sidney ,  M. 
Benting  Se  Dalonne. 

La  Province  de  Hollande  fe  fépara    24  Ao&l 
fans  avoir  rien  conclu  fur  le  Tarif.       1 6  8  * • 

Le  Penfionnaire  Fagel  &  le  fleur 
Fucks  ,  qui  n'avoient  point  leur  prin- 
cipal but  y  qui  étoit  de  renouveller  Se 
de  proroger  l'alliance  faite  avec  FE- 
ledeur  de  Brandebourg  en  1678, 
renouèrent  une  conférence  pour  le 
lendemain  ,  dont  on  me  vint  rendre 
compte  le  foir  à  la  nuit  ;  Se  on  m'a- 
prit  que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit 
propofé  aux  Députés  des  Etats  Géné- 
raux ,  de  proroger  ce  Traité  jufques 
à  la  fin  du  fîecle  ;  que  les  Députés  qui 
ctoient  au  Prince  d'Orange ,  Se  quî 
avoient  été  avertis  par  le  Penfion- 
naire Fagel  y  avoient  donné  les  mains^ 
que  le  Député  de  Groningue  s'étant 
exeufé  fur  ce  qu'il  n'ofoit  agir  fans 
ordre  de  fes  fupérieurs  ,  le  Penfion- 
naire Fagel  s'étoit  fort  emporté  con- 
tre lui, qu'il  lui  avoit  témoigné  le  pré- 
judice qu'il  faifok  par-là  aux  Etats 
Généraux,  Se  lui  avoit  déclaré  que 
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s'il  s'opiniâtroit  d'avantage  ,  il  alloit 
couclurre  avec  fîx  Députés  ,  ôc  qu'il 
conclurroit  même  avec  cinq  plutôt 
que  de  laiffer  cette  affaire  indécife. 
Âinfi  le  Député  de  Groningue  qui  fe 
trouvoit  par  hafard  être  peut-être  le 
feul  de  la  Ville  de  Groningue ,  qui 
fût  dans  les  intérêts  du  Prince  d'O- 
range y  donna  les  mains  ,  &  le  fieur 
Fucks  qui  a  voit  fait  femblant  la  veil- 
le de  n'avoir  point  d'ordre  là-déffus  , 
fe  trouva  tout  d'un  coup  informé  des 
fentimens  de  fon  Maître ,  ôc  conclut 
le  Traité.  La  précaution  que  prit  le 
Député  de  Groningue ,  fut  dé  pro- 
céder contre  ce  qu'on  lui  faifoit  fai- 
re ,  ôc  de  déclarer  qu'il  fignôit  feule-" 
ment  en  vertu  d'un  pouvoir  général , 
mais  fans  aucun  ordre  particulier  pour 
cette  affaire,  de  laquelle  (es  Maî- 
tres n'avoient  nulle  connoiffance ,  ne 
prétendant  les  engager  qu'autant 
qu'ils  le  trouveroient  bon.  Cet  Ade 
lui  pourra  peut-être  fervir  pour  s'ex- 
eufer  envers  {es  fupérieurs  ,  mais  ne 
fait  rien  contre  la  validité  de  ce 
Traité. 
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Ce  Traité  contient  plufieurs  arti- 
cles qui  fe  réduifent  a  trois  points. 
Par  le  premier  on  éteint  toutes  les 
prétentions  de  M.  l'Elefteur  de  Bran- 
debourg ,  même  celle  du  vàiffeau  pris 
fur  les  côtes  de  Guinée ,  moyennant 
quatre  cents  quarante  mille  écus 
payables  en  dix  ans  :  le  premier  paye- 
inentqui  fefera  en  échangeant  les  ra- 
tifications, fera  de  cent  quarante  mil- 
le écus.  Par  le  fécond  point  on  con- 
vient de  régler  à  l'avenir  de  quelle 
manière  la  Compagnie  Occidentale 
de  l'Elecleur  de  Brandebourg ,  fera 
fon  commerce  fur  les  côtes  de  Gui- 
née. Parle  troifieme  on  proroge  juf- 
qu'à  la  fin  de  ce  fiecle  le  Traité  d'al- 
liance  déféniive  fait  en  1678,  entre 
M.  l'Elecleur  de  Brandebourg  ,  &  cet 
Etat ,  qui  devoit  finir  en  1688.  Ainfï 
pavois  quelque  raifon  de  juger  par  les 
premières  démarches  qu'à  fait  ici  le 
îieur  Fucks  ,  que  quoiqu'il  ne  parlât 
point  d'alliance  aux  Etats  Généraux  3 
ni  à  Meilleurs  d'Amfterdam ,  fon  def- 
fein  étoit  de  prendre  fon  tems  pour 
en  concîurre  une  auffi-tôt  qu'il  lui 
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ïeroit  pofîîble.  Le  biais  que  prend  le 
Penfîonnaire  Fagel ,  de  faire  renou- 
Yeller  toutes  ces  alliances ,  au  lieu 
d'en  faire  de  nouvelles ,  lui  rend 
l'exécution  de  fes  deffeins  plus  aifëe, 
les  Députés  des  Etats  Généraux  ne 
comptant  pas  à  beaucoup  près  d'a- 
voir confehti  de  proroger  de  douze 
ans  ce  Traité  qui  n'en  doit  plus 
durer  que  trois. 

Les  lettrés  dès  AmbafTadeurs  des 
Etats  en  Angleterre  du  11  ,  qui  ve- 
noient  d'arriver,  portoient ,  qu'ils  ve- 
noient  de  conclu  rre  l'Acte  de  renou- 
vellement des  Traités  avec  l'Angle- 
terre ,  &  qu'ils  l'envoyeroient  par  lé 
premier  ordinaire. 
'27  Août  J'ai  cru  qu'il  étoit  du  fervice  de 
j  « -s  5.  Votre  Màjefté ,  de  faire  tous  mes  ef- 
forts pour  avoir  le  Traité  qui  fut  fi- 
gnéle^^  Ao&t  dernier,  par  les  Dépu- 
tés des  Etats  Généraux  Se  parle  fleur 
Fucks  ;  &  j'ai  été  allez  heureux  pour 
.en  avoir  une  copie  qui  me  fut  appor- 
tée hier  au  foir,  moyennant  une  fom- 
me  fort  médiocre  :  je  l'ai  fait  tradui- 
re toute  la  nuit  fidèlement  Se  mot  à 

mot , 
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mot,  &  je  me  donne  Fhonneur  de 
l'envoyer  à  Votre  Majefté,, 

Tavois  juge  que  quand  il  n'y  auroit 
rien  dans  ce  traité  de  contraire  aux 
intérêts  dé  Votre  Majefté ,  Elle  ferait 
Cependant  bien  aife  de  le  voir ,  afin  •', 

de  pouvoir  plus  précifément  donner 
à  M.  de  Rebenac  les  ordres  qu'elle 
jugerait  néceffaires  dans  cette  con- 
joncture :  mais  Votre  Majefté  verra 
que  le  quatrième  article  de  ce  Traité 
eft  une  véritable  ligue  de  la  mêm@ 
■nature  qu'étok  le  Traité  d'affocia- 
tion  ,  que  le  Penfionnaire  Fagel  tâ- 
che de  faire  revivre  avec  plus  de  pré- 
caution ,  &  avec  des  mefures  qui 
pniffent  le  faire  mieux  réuftir  que  ci- 
devant. 

Le  Roi  me  manda  que  Favïs  que    Lettre  à* 
je  lui  avois  donné  depuis  quelque- Roi   du  2*j 
tems  d'un  renouvellement  d'alliance  Ao^c  11*L9- 
des  Etats  Généraux  avec  FAngleter- 
re  ,  venoit  de  lui  être  confirmé  par 
les  dernières  lettres  de  M.  de  Raril- 
lôn  ,  qui  lui  avoit  mandé  que  le  Roi 
d'Angleterre  lui  avoit  donné  part  de 
la  réiolution  qu'il  avoit  prife. 

Tome  V*  *I 
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1b  Aoûc      Beaucoup  de  perfonnes  ici  ont  été 
%~6%u        perfuadées  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  trop  d'intérêt  à  ne  pas  s'attirer 
fon  reffentiment  pour  rien  faire  qui 
lui  puifle  déplaire  :  mais  ,  Sire ,  je 
fupplie  très-humblement  Votre  Ma- 
jeflé ,  d'être   perfuadée  que    M.  le 
Prince  d'Orange  raifonnant  dans  fon 
cabinet ,   il  y  a  environ  deux  mois 
avec  le  Penfionnaire  Fagel ,  fur  fes 
lettres  d'Angleterre  ,  lui  dit  précifé- 
ment  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui 
àvoit  mandé ,  qu'il  fauroit  bien  pren- 
dre {es  mefures  à  l'égard  de  la  Fran- 
ce ,    mais  qu'il  n'étoit  pas  tems  de 
tien  faire  afors ,  parce  que  s'il  dif- 
continuoit  de  faire  paroître  la  même 
confiance  à  Votre  Majefté ,  il  pour- 
roit    s'attirer  de  fâcheufes  affaires. 
J'eus  l'honneur  de  donner  cet  avis  à 
Votre  Majefté,  le  5  Juillet  dernier  % 
&  comme  je  vois  que  l'effet  répond  à 
cela  ,  j'ai  encore  plus  approfondi  ces 
jours-ci  cet  avis  ;  il  m'a  été  confirmé 
mot  à  mot  par  la  perfonne  qui  la  fû 
du  Domeftique  du  Prince  d'Orange, 
lequel  Domeftique  ne  fait  point  que 
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fccla  me  foit  jamais  revenu. 

Je  trouvai  moyen  ,  Sire ,  de  repré- 
senter ces  jours-ci  aux  Bourguemef- 
très  d'Amfterdam  ,  les  fâcheufes  fui- 
tes  que  peuvent  avoir  ces  cbrhmen- 
cemens  de  ligue,  &  iimë  fera  d'au- 
tant plus  aiië.  de  leur  faire  voir  les 
mauvais  dépeins  du  Prince  d'Orange 
&  du  Peniionnaire  Fagel  ,    que  là 
Traité  (igné  avec  M.   l'Electeur  de 
Brandebourg,    Se  la  proportion  de 
renouveller  celui  de  Suéde  en  font 
des  preuves  convaincantes  :   mais  , 
Sire>j'apréhende  avectoutceîa  de  mè 
trouver  en  l'état  où  j'ai  eu  l'honneur 
de  mander  il  y  a  quelque  terns  à  Vo- 
tre Majefté  ,  que  je  ferois  il  le  Prin- 
ce d'Orange    entreprenoit   quelque 
;  chôfe  contre  l'oppoiltion  d'Âmfler- 
dam  ,  favoir  que  la  foibleiTe  de  ces 
MeiTieurs-làles  empêcheroit  de  fe  fer- 
il  vir  des  remèdes  qu'il  fau  droit  em- 
ployer en  de  pareilles  occafions.  Je 
fuis  bien  ailûré  que  il  on  leur  deman- 
dait leur  confentement  pour   faire 
quelque  nouvelle  alliance  ,  où  pour 
mettre  dam  un  renouvellement  quel:: 
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que  article  qui  les  engageât  plus  qu'ils 
ne  font  avec  FAngleterre ,  ils  n'y 
donneroient  point  les  mains  :  mais 
lorfqu'après  que  la  chofe  fera  faite  , 
■  le  Penfîonnaire  Fagel  foûtiendra  Se 
repréfentera ,  que ,  ni  le  renouvelle- 
ment des  Traités  avec  l'Angleterre  , 
ni. la  prorogation  de  celui  qu'ils  ont 
avec  l'Ele&eur  de  Brandebourg  , 
n'engagent  point  dans  le  fonds  les 
Etats  Généraux  plus  qu'ils  ne  le  fe«' 
roient  fans  cela  ;  je  ne  fai  fi  Meilleurs 
d'Amfterdam  oferont  s'y  oppofer  vi-* 
goureufement.  G'elt  par  ceite  raifon 
que  j'ai  toujours  cru  que  cette  affaire 
ne  pou  voit  être  détournée  qu'en  An- 
gleterre ,  fur-tout  au  commencement 
Se  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angle- 
terre étoit  affez  embarraffé  de  fes 
propres  affaires ,  pour  devoir  donner 
là-deffus  les  affùrances  telles  que  Vo- 
tre Majefté  auroit  fouhaité. 
6  septem-  H  me  dit  que  le  Prince  d'Orange 
fcre  î68s.  trouvoit  affez  de  moyens  par  l'en- 
tremife  du  Penfîonnaire  Fagel  ,  Se 
des  Députés  aux  Etats  Généraux, 
gui  font  à  lui  pour  vexik  à  bout  de 
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faire  faire  ces  fortes  de  Traités  qui 
Rengagent  point  les  Etats  :  mais  que 
du  moment  qu'il  les  voudroit  jettec 
dans  la  guerre  ,  il  ny  réu (Croit  non 
plus  que  Tannée  pafTée. 

D'autres  perfonnes  me  dirent  que 
leurs  Ambafladeurs  leur  ayant  mandé 
que  les  Minières  du  Roi  d'Angleterre 
fouhaitoient  fort  qu'on  fit  un  Ade  de 
ratification  des  Traités  ,  i^s  n'avoient 
pas  cru  qu'onpûts'oppoferàunecho? 
fe  qui  ne  les  engageoitpas  plus  qu'ils 
le  font  avec  l'Angleterre  ,  qu'ils  a- 
voient  feulement  pris  toutesles  pré- 
cautions pour  n'être  pas  trompés  ,  Se 
que  le  Penfionnaire  Fagel  ayant  de- 
mandéaux  Etats  de  Hollande  leur: 
confentement  à  la  ratification  de  cet 
Acte  ,  qui  devoit  être  ligné  incefTam- 
ment  en  Angleterre,  les  aûurant  pofï- 
tivement  qu'il  n'y  auroit  pas  un  iota 
d'ajouté  aux  engagemens  qu'ils  ont 
déjà  ;  les  autres  Villes  y  alloient  don- 
na les  mains  fur  la  parole  du  Penfion- 
naire Fagel  :mais  que  les  Députés 
d'Amflerdam  l'avoient  refufé  ,  <Sc 
$y oient  dit  qu'ils  ne  vouloient  poinÇ 
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ratifier  un  Traité  qu'ils  ne  l'eufîenf 
yû  auparavant. 

Je  découvris  aufîi  par  l'entretien 
que  j'eus  avec  les  Régens  d'Amfter- 
dam ,  qu'ils  n'avaient  aucune  con- 
noiiïance  du  Traité  (igné  avec  l'E- 
lecteur de. Brandebourg ,  linon  qu'oi} 
avoit  ftipnlé.  l'amortiffement  de  tou- 
tes les  prétentions  de  cet  Electeur  ,  Se 
que  leurs  Députés  avoient  confenti 
de  proroger  jufqnes  à  la  fin  du  fccle. 
le  Traité,  défenfif  qui  devoit  encore 
durer  trois  ans. 

Comme  je  remarquai  que  Mef- 
Iieurs  d'Àmfterdam  ne  comptoient 
pas  que  cette  prorogation  fût  d'une 
grande  conféquence ,  je  ne  m'arrêtai 
pas  à  combattre  une  choie  à  laquelle 
il  n'y  avoir  plus  de  remède  :  je  m'ar^ 
rêtai  feulement  à  leur  faire  compren- 
dre les  conféquences  du  quatrième 
article  ,  &  je  leur  lis  voir  qu'il  fervi- 
îoitde  fondement  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  à  faire  une  ligue  contre  la  Fran- 
ce. Qu'il  étok  furprenant  que  Mefr 
Iieurs  d'Amfterdam  déelaraffent  fi 
eut  qu'ils  ne  vouloient  rien 
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cjui  pût  donner  le  moindre  ombrage 
à  Votre  Ma j elle ,  &  qu'ils  confentif- 
fent  après  cela  à  mettre  de  pareilles 
claufes    dans  un  Traité.  Je  leur  fis 
çonnoître  que  quand  il  plairoit  au 
Prince  d'Orange  ,  il  les  engageroit  en 
vertu  de  cet  article  à  faire  tout  ce 
qu'il  voudroit,  parce  que  l'Eledeui? 
de  Brandebourg  n'auroit  qu'à  faire 
lavoir  aux  Etats  Généraux  qu'il  a  des 
avis  précis  que  Votre  Majefté  veuc 
entreprendre  la  guerre  ,  &  à  deman- 
der que  l'on  convienne  des  troupes 
qu'on  devra  donner  de  part  Se  d'autre 
pour  s'y  oppofer  ;  Se  il  ne  fera  pas  dif- 
ficile au  Prince  d'Orange  de   faire 
aufTi-tôt  conclurre  cette  convention^ 
que  Meilleurs  d'Àmfterdam  oppofe- 
roient  alors  inutilement ,  parce  que 
le  Penfionnaire  Fagél  repréfenteroit 
avec   raifon  qu'il  ne  s'agit  que  de 
l'exécution  d'un  Traité  ,  Se  que  par 
conféquent  l'affaire  doit  paffer  à  la 
pluralité  de  voix. 

Il  m'a  paru  ,  Sire  ,  que  Meffieurs 
d'Amiïerdam  ont  été  touchés  de  ces 
raifons,  Se  qu'ils  ont  bien  compris 
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que  s'ils  avoient  le  malheur  d'avoïé 
une  guerre  au  dehors  ,  le  Prince  d'O- 
range fe  rendrait  aifément  le  Maître 
çie  leur  liberté,  &  réduiroit  Meilleurs 
d'Amfterdam  à  un  tel  point,  qu'ils 
ne  pourroient  plus  faire  la  paix  mal- 
gré lui  :  mais  je  n'oferois  répondre  a 
Votre  Majefté  qu'ils  ayent  toute  la 
fermeté  néceiTaire  pour  cela.  Je  vois 
à  la  vérité  qu'ils  ne  veulent  pas  de 
guerre  ,  qu'ils  ne  prétendent  pas  non 
plus  faire  aucune  liaifon  qui  les  y 
puiffe  engager  :  mais  je  vois  aufïi  que 
leur  principale  reflburçe  eft  de  croire 
que  quand  le  Prince  d'Orange  vou- 
dra venir  à  l'exécution  de  tous  ces 
Traités  qu'il  fait  faire  à  cette  heure  5 
ils  s'y  oppoferont  d'une  telle  forte 
qu'il  n'en  viendra  pas  à  bout,  ôc 
m'ont  parlé  fur  cela  de  la  même  ma- 
nière qu'avoitfait  Van-Buning  :  mais 
je  leur  ai  fait  connoître  qu'outre  qu'il 
eft  fâcheux  d'en  venir  aux  extrémités 
où.  ils  fe  trouvèrent  l'année  pafTée 
avec  le  Prince  d'Orange  ,  fur-tout 
lorfqu'on  peut  avec  bien  moins  de 
peine  ôc  fans  aucun  effort ,  arrête*! 
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É8ne  affaire  dans  le  commencement  7 
ce  n'elt  pas  une  chofe  fort  fûre  que 
Jes  affaires  puilfent  toujours  tourner 
auffi  heureufement  qu'elles  firent  Tan- 
née paffée. 

J'ai  trouvé >  Sire  ,  qu^on  m'avoît 
dit  vrai  touchant  le  peu  de  courage 
des  Bourguemeitres  Bégens  Heudô 
&  Witzen  ,  dont  le  premier  qui  a  tout 
le  crédit  dans  Amfterdam;  n'a  ofé  dé- 
clarer dans  TafTemblée  de  Hollande 
la  réfolution  de  fa  Ville ,  qu'il  avoit 
portée  par  écrit.  J'ai  à  la  vérité  re- 
connu en  eux  beaucoup  de  bons  fen- 
timens ,  mais  encore  plus  de  timidité 
$c  de  foibleffe  ;  Se  j'ai  trouvé  en  Van- 
Buningune  grande  peur  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  lui  joue  un  mauvais 
tour  ,  Se  beaucoup  de  mauvais  fe.nti- 
mens  contre  les  intérêts  de  Votre 
Majefté.  Ce  qui  m'a  deplû  davanta? 

fe  en  tout  cela,  c'eft  que  le  heur 
ïop  m'a  paru  fort  refroidi  Se  fort  dé- 
goûté :  il  eft .  chagrin  d'avoir  porté 
fortement  les  fen timens  de  fa  Ville , 
&  d'avoir  enfui  te  été  abandonné  par 
fes  Bourguemeitres  y  cela  le  jette  m 
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quelque  façon  dans  les  intérêts  d$ 
LVan-Buning. 

Je  ne  dois  pas  diiïïmulèr  à  Votre; 
Majefté  ,  que  j'ai  reconnu  plus  que 
je  n'ai  jamais  fait  que  la  feule  choffe 
qui  donne  encore  un  peu  de  courage 
à  ceux  d'Amfterdam  qui  font  bien  in- 
tentionnés pour  la  République,  efl 
la  perfuafion  où  ils  font  que  le  Prin- 
ce d'Orange  n'efl:  pas  fi  bien  avecl© 
Eoi  d'Angleterre  qu'il  le  fait  croire  ; 
mais  fi  une  fois  il  paroiflbit  une  gran- 
de union  entre  le  Roi  d'Angleterre  Se 
le  Prince  d'Orange ,  le  peu  de  per- 
fonnes  qui  fe  trouvent  avoir  affez  de 
courage  pour  réfifler  encore  aux  vo* 
îontés  du  Prince  d'Orange  feroienfi 
bien-tôt  abattues ,  Se  les  autres  ou  pac 
çomplaifance  ou  par  foibleffe,  fe  foû- 
mettroient  entièrement  aux  volontés 
de  ce  Prince. 

J'eus  alors  communication  de  la 
kttre  que  les  Ambaffadeurs  de  l'Etat 
en  Angleterre ,  avoient  écrite  le  24. 
d'Août. 

On  m*a  aiîuré  que  le  fieur  Fucks 
lYoitpropofé  ajouter  àfon  Trajjé 
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quelques  articles  féparés  qui  étoient 
4e  conféquence. 

Je  fuis  informé  que  M.  Fucks  avoit 
prié  avant  fon  départ  pour  Berlin  le 
iîeur  SKelton  ,  d'écrire  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  l'inviter  à  entrer  dans 
ïe  Traité  d'afTociation  ,  Se  qu'il  ne 
doutoit  point  qu'il  n'apportât  à  fon 
retour  des  ordres  de  M.  l'ElecTeur  de 
Brandebourg  ,  de  ligner  fon  Traité  , 
où  cet  Electeur  entremit  conjointe- 
ment  avec  la  maifon  de  Lunebourgo 

Le  fieur  Oliverkrans ,  m'ayant  écrit 
la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'en- 
voyer à  Votre  Ma j elle;  je  lui  ai  fait 
réponfe  feulement  pour  en  aceufer  la 
réception  :  mais  comme  je  l'avois  prié 
lorsqu'il  partit  de  la  Haye  pour  Am£> 
terdam,  de  me  mander  en  quelle  dif- 
pofition  il  trouverait  Meilleurs  d3A  mf» 
terdam  ,  il  m'a  écrit  la  lettre  ci-join- 
te. La  triple  affaire  qu'il  marque  être, 
fi  fort  de  fon  goût ,  eft  une  alliance 
entre  Votre  Maieflé ,  le  Roi  de  Suéde 
Se  les  Etats  Généraux  :  M.  Haren 
m'en  avoit  parlé  autrefois  comme 
d'une  cliofe  qu'il  fouhaitoit  5  mais  m 
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parlant,  il  a  parlé  depuis  au  fient 
Dliverkrans  en  Suéde.  Je  iupplie 
jtr.s-humblement  Votre  Majefté  ,  dq 
me  faire  l'honneur  de  me  mander  fî 
à  la  première  lettre  que  M.  Oliver- 
lerans  m'écrira,  je  le  prierai  de  ne  f© 
plus  donner  cette  peine ,  ou  fi  avant 
que  de  faire  aucune  réponfe  j'envoye~; 
jai  fa  lettre  à  Votre  Majefté. 

Ce  fut  alors  que  les  Proteftans 
François  commencèrent  à  venir  en 
Hollande  :  je  fus  averti  que  plus  de 
foixan.te  qui  s'étoient  embarqués  à 
Nantes  dans  un  vaiifeau  Hollandois , 
avoient  vendu  leur  bien  ,  5c  emporté 
le  plus  d'argent  qu'ils  avoient  pu. 
'  Vï  sept;  Aufli-tôt  que  j'ai  eu  communica- 
fejlî.1  tion  du  Traité  que  le  fleur  Fucksa 
ligné  à  la  Haye ,  j'ai  fait  tout  mon 
poffîble  pour  avoir  celui  dont  il  eft 
fait  mention  ,  qui  eft  prorogé  jufqu'à 
la  fin  de  ce  fiecle  :  mais  quelques  di- 
ligences que  j'aye  faites ,  je  n'en  ai 
pu  avoir  de  copie  qu'avant  hier; 
comme  il  eft  en  haut  Allemand,  la 
traduction  nen  a  écé  achevée  que  ce 
lïiati%  Ce  Traité  a  été  fait  à  I^rjiq 
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&  a  toujours  été  tenu  fortfecret  ;  & 
depuis  qu'on  Ta  prorogé  on  a  fait  dé- 
fenie  aux  Miniflres  d'Etat  qui  l'ont 
de  le  communiquer  à  qui  que  ce  foie 

M.  le  Comte  de  Febenac  me  Ta 
demandé^je  le  lui  ai  envoyé  ce  matin. 

L'Ambaffadeur  de  Danemarck  qui 
fouhàitoit  toujours  que  la  guerre  re- 
commençât ,  avoit  menacé  Meilleurs 
d'Amfîerdam  à  fon  départ  ,  que  le 
Roi  de  Danemarck  les  mettroit  bien 
à  la  raifon,  &  que  Votre  Majeft.é  en-' 
îreroit  dans  fes  intérêts  ;  &  comme  à 
fon  arrivée  à  Copenhague  le  Roi  de 
Danemarck  fit  arrêter  quatre  de  leurs 
vaiffeaux  au  paflage  du  Sund ,  cela 
ne  contribua  pas  peu  à  faire  prendre 
dts  réiolutions  aux  Etats  Généraux 
de  renouveller  le  Traité  de  i  645*. 
avec  la  Suéde  &  de  demeurer  fur  leurs 
gardes  touchant  la. France. 

Le  Traité  fait  avec  l'Angleterre  eft 
ratifié  :  pour  ce  oui  eft  de  celui  de^3  SePtenl° 
Brandebourg  ,  Meflieurs  d'Amfter- 
dam  fe  trouvent  à  cet  égard  dans  la 
fituation  où  j'ai  toujours  jugé  vj'ils 
feroient,  lorfque  le  Penfionnake  Fa- 
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gel  auroit   entrepris  quelque  chofë 
contre  leur  gré.    Ils  font  fâchés  de 
l'article  qu'il  a  fait  insérer    dans  ce 
Traité  ;  ils  n'y  auroient  pas  confenti 
li  on  leur  en  eût  demandé  leur  avis 
avant  que  de  le  mettre;  mais  à  pré- 
fent  qu'il  eil  dans  le  Traité ,  ils  n'ont 
pas  allez  de  vigueur  pour  l'en  faire 
ôtër.  Cela  vient  non  -  feulement  de 
leur  foibleffe  qui  efl:  grande ,  mais  en- 
core de  la  prévention  où  ils  font  que 
le  Prince  d'Orange  a  beau  faire  faire 
toutes   ces  démarches  aux  Etats ,  il 
ne  les  engagera  pas  pour  cela  malgré 
feux  dans  la  guerre  ,  &  qu'ils  feront 
toujours  les  maîtres  de  l'empêcher 
lorfqu'il  s'agira  d'en  venir  à  l'exécu- 
tion. Ce  qui  les  confirme  encore  plus 
dans  cette  foible  conduite j  efl:  qu'ils 
Croyent  que  quand  ils  s'oppoferoient 
àprefent  à  une  chofe  qui  ne  paroît  pas» 
à  tout  le  monde  aûffi  effentielle  qu'elle 
efl: ,  ils  ne  feroient  pas  fécondés ,  peu 
de  gens  ayant  allez  de  cœur  pour  s'at- 
tirer la  diforace  du  Prince  d'Orangé 
fans  grande  néceflîté.  Mais  quand  oh 
fe  verra  prêt  à  entrer  en  guerre ,  cha^ 
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cun  aura  peur  pour  foi ,  Se  ils  fe- 
ront alors  fécondés  de  tous  les  autres 
excepté  de  ceux  qui  font  abfolumeni 
dévoués  au  Prince  d'Orange. 

Ces  Meilleurs  pourroient  bien  3 
ainfi  que  je  leur  ai  remontré,  fe  trom- 
per dans  leur  raifonnement  :  maison 
ne  peut  les  en  défabufer  parce  que 
leur  timidité  qu'on  ne  peut  fur  mon- 
ter les  fait  raifonner  de  la  forte  ; 
ils  fentent  eux-mêmes  ce  qu'ils  attri- 
buent aux  autres ,  Se  ils  font  les  pre- 
miers à  ne  vouloir  pas  fe  faire  d'affai- 
res que  quand  il  y  va  de  leur  dernier® 
ruine. 

J'étois  perfuadé  que  Mylord  Sun- 
derland  étoit  bien  aife  que  Sidnef 
vint  faire  fa  Cour  au  Prince  d'O- 
range. 

Mais  comme  je  connois  le  génie 
de  ceux  d'Amfterdam  ,  &  que  je  fai 
qu'ils  ne  confentent  à  toutes  ces  cho-> 
fes  que  par  foiblerTe ,  Se  aufTi  parçg 
qu'ils  n'en  voyent  pas  la  conféquen- 
ce ,  j'ai  cru  à  propos  de  leur  repré- 
fenter  les  inconvéniens  dans  lefquels 
ils  peuvent  tomber  ,  Se  combien  il 
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leur  importe   d'avoir  une  conduite 
plus  ferme,  s'ils  veulent  conferver  le 
peu  qui  leur  relie  de  leur  liberté  ;  car 
ileil  conviant ,  &  je  leur  ai  affez  re« 
.  préiëhté  ,  que  fi  les  Etats  -  Généraux 
le  trou  voient  engagés  dans  quelque 
guerre  ,  le  Prince  d'Orange  mettroit 
Meilleurs  d'Amfterdam  en  tel   état 
qu'ils  ne  feroient  pas  les  maîtres  de 
faire  ni  paix  ni  trêve  ,  que  félon  fori 
boa  plaifir. 
20  septem-      ^e  Penfîonnaire  Fagel  s'eft  fervi  ces 
&re.  ) ours-ci  du  prétexte  de  la  Religion  , 

n'en  trouvant  pas  d'autre,pour  tâcher 
d'éloigner  les  Etats  des  fentimens 
qu'ils  doivent  avoir  pour  Votre  Ma- 
melle :  il  a  fait  une  harangue  fort  étu- 
diée Se  fort  pathétique  fur  ce  fujet 
dans  les  Etats  de  Hollande  ;  il  a  exa- 
géré cequifepalTe  en  France  à  l'é- 
gard  des  Huguenots ,  &  a  repréfenté 
aux  Etats  ce  que  leurs  ancêtres  ont 
fait  pour  la  Religion. 

Je  ne  dois  pas  difïimuler  à  Votre 
Maîeilé,  que  tous   les  Députés  des 
Villes  ont  été  fort  animés  par  fon  dis- 
cours en  faveur  de  ceux  de  leur  Re- 
ligion ,; 
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i-igion  j  fur-tout  lorfqu'il  a  dit  que  les 
Hollandois  habitués  en  France  n'en, 
pouvoient  fortir  ni  retirer  leurs  effets, 
quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  naturalifés 
François  ;  de  forte  que  l'affaire  ayant 
été  mile  en  délibération  pardevant  des 
Commiffaires,  ils  ont  été  d'avis  qu'on, 
m'en  viendroit  parler ,  Se  qu'on  en- 
voyeroit  ordre  à  M.  de  Starembourg 
de  faire  des  inftances  fur  ce  fujet  à 
Votre  Majefté.  Cet  avis  n'a  pas  enco- 
re été  rapporté  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande ,  parce  qu'on  eft  en  peine  de 
quelle  manière  on  dreffera  la  réfolu- 
tiori. 

Ces  Meffieurs  prétendent  que  Vo- 
tre Mai  eft é  ne  peut  fans  contrevenir 
aux  traités  empêcher  les  Hollandois 
qui  ne  font  pas  naturalifés  de  fortir 
du  Royaume  ,  &  de  vendre  ou  em- 
porter leurs  effets  ,  non  -  feulement 
par  le  droit  naturel,  mais  encore  par- 
ce qu'il  eft  dit  dans  les  Traités  qu'ils 
ont  l'honneur  d'avoir  avec  Votra 
Majefté  ;  que  fi  la  guerre  venoit  à 
s'allumer,  ils  auroient  neuf  mois  pour 
fe  retirer  &  pour  vendre  leurs  effets  $ 
TomeK  *K 
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à  plus  forte  raifon  le  peuvent-ils  faire 
en  pleine  paix.  Ils  fe  fervent  encore 
de  l'article  dix  du  Traité  de  commer- 
ce ,  dans  iequel  il  eft  réglé  qu'un 
Hollandois  habitué  en  France  qui  ne 
fera  pas  naturalifé  ,  ne  pourra  jouir 
du  droit  de  Bourgeoifie  :  ils  infèrent 
de-là  que  ne  pouvant  avoir  les  privi- 
lèges de  Bourgeois  Se  de  Sujets  de 
Votre  Majefté  ,  fans  être  naturalisés , 
ils  ne  peuvent  non  plus  fans  être  na~ 
turalifés  être  obligés  aux  charges  ,  ni 
être  traités  comme  Sujets  de  Votre 
Majefté. 

Comme  il  n'y  a  prefque  perfonne 
dans  le  Gouvernement  de  Hollande 
qui  n'ait  un  parent  ou  un  ami  inté- 
reffé  dans  le  Commerce  de  France- , 
foit  en  qualité  de  Propriétaire ,  foie 
en  celle  de  Commiflionnaire ,  ou  de- 
Directeur  >  cette  affaire  excite  beau- 
coup de  bruit ,  &  caufe  de  l'altéra- 
tion. 

Les  mieux  intentionnés  m'en  ont 
fait  parler  *  non  que  ce  foit  eux  qui  y 
prennent  beaucoup  d'intérêt ,  étant 
prefque  tous  Arminiens  y  mais  parce 
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qu'ils  voyent  l'avantage  que  le  Prince  ' 
d'Orange  en  tire  ,  &  le  chagrin  que 
cela  caufe  à  la  plus  grande  partie  de 
ceux  du  Gouvernement. 

Meilleurs  d'Amfterdam  m'ont  auffî 
envoyé  leur  Penilonnaire  pour  ce 
fujet  :  mais  comme  je  lui  ai  fait  con- 
noître  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  de 
fe  mêler  de  ce  que  Votre  Majefté  juge 
à  propos  de  faire  au  dedans  de  fou 
Royaume,  il  ne  m'a  plus  parlé  de  l'af- 
faire en  général ,  &  s'eft  reftreint  à 
me  prier  de  me  charger  de  leurs  très- 
humbles  prières  auprès  de  Votre 
Majefté,  en  faveur  de  quelques  par» 
ticuliers  d'Amfterdam  habitués  ea 
France. 

On  prit  dans  ce  tems-là  une  réfo- 
lution  dans  les  Etats  de  Hollande,  de 
chaiïer  tous  les  Jéfuites  de  cette  Pro-- 
vince  :  on  tient  jufqu'à  prefent  cette 
réfolution  fort  fecrete  ;  Meilleurs 
d'Amfterdam  n'y  ayant  pas  encore 
donné  les  mains  ;  parce  qu'ils  font 
perfuadés  que  la  grande  liberté  qu'ils 
donnent  à  toutes  fortes  de  Religions  ? 
attire  le  commerce, 

Kij 
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Le  Prince  d'Orange  fit  mille  caret 
fes  à  Sidney,  &  lui  donna  à  fon  dé- 
part une  bague  de  mille  écus,  il  té- 
moigna quelque  inquiétude  des  dif- 
pofitions  de  Goudenong. 

Le  Landgrave  de  Heffe  alla  à  Diren 
voir  le  Prince  d'Orange ,  qui  lui  fit 
rendre  de  très  -grands  honneurs ,  & 
lui  fit  des  carefTes  exceffives. 

On  imprima  à  la  Haye  une  lettre 
que  l'Ele&eur  de  Brandebourg  écri- 
voit  au  Sieur  Spanheim  fon  Envoyé 
extraordinaire  auprès  du  Roi  fur  les 
affaires  du  Palatinat  qui  étoit  comme 
une  efpece  de  manifefte* 

Le  Penfionnaire  d'Amfterdam  me 
vint  dire  que  les  Députés  de  cette 
Ville  avoient  fait  ce  que  j'avois  fou- 
haité ,  qu'ils  s'étoient  oppofés  forte- 
ment ce  matin  au  quatrième  article 
inféré  dans  le  Traité  de  Brandebourg, 
qu'ils  en  ont  remontré  les  conféquen- 
ces  ;  &  qu'enfin  voyant  que  le  Pen- 
fionnaire Fagelfaifoit  conclurre  cette 
affaire  à  la  pluralité  des  voix ,  ils  ont 
protefté  contre  ce  quatrième  article  , 
ôz  déclaré  qu'ils  ne  prétendaient  pas 
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y  être  tenus  ,  c'efl:  tout  ce  qu'on  peut 
ïbuhaiter  d'eux ,  &  plus  que  je  n'en 
avois  efperé.  Cette  prétention  ne  laif- 
fera  pas  de  faire  voir  le  fentiment  de 
Meilleurs  d'Amllerdam  aux  PuifTan- 
ces  Etrangères  ,  Se  leur  doit  faire  con- 
noître  que  le  Prince  d'Orange  pour- 
ra bien  par  fon  autorité  faire  con- 
clurre  des  traités  :  mais  que  quand  il 
s'agira  de  les  exécuter  il  n'en  fera  pas 
le  Maître ,  puifque  Meilleurs  d' Ams- 
terdam qui  feuls  peuvent  fournir  aux 
frais  ,  témoignent  y  être  il  contrai- 
res. Il  me  parla  aufïi  pour  un  Hol- 
landois  habitué  en  France  ,  qui  vou- 
îoit  fe  retirer ,  &  pour  des  rafineries 
de  lucre  qu'on  vouloit  leur  confif- 
quer. 

J'ai  été  informé  que  lés  Etats  Gé-  24  se^t» 
néraux  n'ayant  pas  voulu  entrer  dans  *<****. 
Tes  proportions  que  M.  d'Oxenftiern 
fit  au  mois  de  Septembre  dernier  au 
fieur  Haren ,  pour  le  renouvellement 
du  traité  de  164J  ?  parce  qu'il  s'ex- 
pliquoit  ambiguement ,  &  qu'il  fem- 
bloit  vouloir  ajouter  de  nouvelles 
ekufes  au  traité  de  1645.  le  Comte 

K.iij 
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d'Oxeniiiern  drefla  un  nouveau  pro: 
'  jet  qu'il  a  fait  communiquer  aux  Etat: 
Généraux  ,  &  qu'ils  ont  abfolumem 
rejette,  ne  voulant  pas  entrer  dan: 
les  engagemens  qu'il  propofoit  ;  de 
forte  que  le  fleur  de  Siîverkrûon. 
étant  venu  ici  ii  y  a  quatre  mois ,  a 
témoigné  qu'il  étoit  plus  à  propoî 
pour  toutes  les  difficultés ,  de  conti- 
nuer Amplement  le  traité  de  164.5  . 
fans  y  rien  ajouter. 

Meilleurs  d'Amfterdam  étoient 
perfuadés  que  ce  traité  étoit  néceflai- 
re  pour  la  fureté  de  leur  commerce 
dans  la  mer  Baltique. 

Le  Penfionnaire  Fagel  fut  fort  fur- 
pris  de  Foppofition  de  Meilleurs 
d'Amfterdam  :  mais  comme  perfon- 
ne  ne  les  féconda  ,  le  traité  fut  ra- 
tifié. 

Mylord  Prefton  qui  revenoit  de 
France  ,  paifa  à  la  Haye,  &  vint  voir 
le  Prince  d'Orange;  &  de-là  à  Ams- 
terdam voir  Van-Buning  ,  à  qui  il 
dit  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  dé- 
claré à  M.  de  Barillon  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  Sa  Majeflé  voulût 
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rien  entreprendre  par  voie  de  fait, 
pour  mettre  Madame  en  polTeffion 
de  ce  qui  lui  appartient  dans  le  Pala- 
tinat,  que  il  SaMajefté  le  faifoit,  il 
s'uniroit  aux  Princes  de  l'Empire  qui 
voudroient  s'y  oppofer,  Se  qu'il  ne 
fouffriroit  point  que  la  tranquillité  pu- 
blique fût  troublée*  Ce  fut  une  cho- 
fe  qui  fut  rapportée  dans  le  Confeil 
de  Ville  d'Amfterdam ,  Se  qui  y  fit 
un  mauvais  effet ,  parce  que  Ton  fe 
perfuada  que  le  Roi  avoit  delTein  de 
s'emparer  par  force  du  Palatinat ,  Se 
que  Ton  vit  en  même-tems  que  le 
Roi  d'Angleterre  n'étoit  pas  de  fes 
amis. 

Le  Roi  me  manda  que  comme  il  ne    tttttt  %w 
trouloit  donner  aucun  fujet  de  défian-  Roi  du  i«s 
se  à  {es  Alliés  par  la  moindre  apparen-  Septembre* 
ce  de  commerce  avec  la  Suéde, il  étoit 
bérns  que  je  finiiTe  celui  quej'avois 
jufqu'alors  entretenu  par  lettres  avec 
te  fieur  Oliverkrans. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  voudroît 
bien  favoir  il  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  ratifié  le  traité  qu'il  avoit  fait 
avec  les  Etats  Généraux  en  1678*. 

K  m 
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**  sep«.  Je  fis  réponfe  à  Sa  Majefté ,  que  lë$ 
8  685>  Etats  n'avoient  pas  confirmé  le  traité 
de  1678  :  qui  porte  la  garantie  des 
Pays  -  Bas  Eipagnols  ,  parce  que 
n'ayant  pas  été  ratifié  il  étoit  de- 
rnenré  caduc;  mais  qu'on  avoir  con- 
firmé le  traité  d'alliance  défenflve  du 
mois  de  Mars  1678.  J'envoyai  en 
inème-tems  au  Roi  l'A&e  ue  renou- 
vellement que  le  îieur  Fucks  avoit 
conclu  à  la  Haye,  aufïi-bien  que  le 
traité  qui  avoit  été  renouvelle  par 
cet  A&e.  Sa  Majefté  n'avoit  plus 
rien  à  délirer  pour  fon  éclaircirTe- 
ment.; 

On  peut  ajouter  à  ce  que  jJai  dit  ci- 
4eiTus  à  propos  du  quatrième  article  , 
que  Mrs  d'Amiterdam  reputeroient 
que  ce  4e  article  n'étoit  contenu  , 
ni  dans  la  proposition  du  fleur  Fucks 
^ux  Etats  Généraux  ,  ni  dans  le  rap- 
port que  le  Penfionnaire  Fagel  en 
avoit  fait  dans  la  Province  de  Hol- 
lande, ni  dans  la  réfolution  que  cet- 
te Province  avoit  prife  fnr  ce  fujet  ; 
Gii'ainil  perfonne  n'ayant  délibéré  là 
dellus  5  il  falloit  ou  qu'on  retranchât 


bE  M.  ee  Comte  d'Avàux.  ij| 

cet  article ,  ou  qu'on  le  mît  en  déUV 
bération. 

Il  eft  venu ,  Sire ,  une  fi  grande 
quantité  de  lettres  à  Amfîerdam  des 
Correfpondans  que  les  Marchands 
de  cette  Ville-là  ont  en  France  ,  que 
cela  a  excité  beaucoup  de  rumeur; 
il  y  a  même  eu  foixante  Bourgeois, 
qui  ont  figné  une  Requête  qu'ils  ont; 
préfentée  auxBourguemeftres  d'Amie 
terdam.  Comme  il  n'y  a  prefque  per- 
jfonne  dans  la  Magîflrature  de  cette 
Ville-là ,  qui  ne  le  trouve  intérelTé 
dans  cette  affaire  ;  il  a  été  réfolu  de 
porter  ces  plaintes  aux  Etats  de  Hol- 
lande &  aux  Etats  Généraux.  Le 
Penfionnaire  Hop  que  je  vis  avant- 
hier  ,  pour  l'informer  de  la  bonne 
juflice  que  Votre  Majefté  leur  fai- 
foit  au  fujet  du  Çonfulat  d'Alep  ,  me 
témoigna  un  fenfibîe  déplaifir  de  la 
démarche  que  Meilleurs  d'AmlTer- 
dam  alloient  faire  :  il  me  dit  qu'il  en. 
cpnnoiiïbit  toutes  les  conféquences, 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  ceux  qui 
font  dans  les  intérêts  de  Votre  Ma- 
jefté,  ne  fe  prévaluflent  de  ce  que 
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Meilleurs  d'Amiterdam  poufferont 
cette  affaire  avec  chaleur  ,  qu'il  vou- 
îoit  bien  me  dire  en  confidence  que 
quelques  plaintes  que  leurs  Mar- 
chands leur  enflent  faites  jufqu'à  cette 
heure ,  ils  av oient  défendu  à  leurs 
Députés  d'en  parler  dans  l'affemblée 
de  Hollande  ,  aimant  mieux  que  cet* 
te  affaire  fût  entamée  par  a  autres 
que  par  eux  :  mais  que  tous  les  Mar- 
chands d'Amiterdam  ont  fait  tant  de 
bruit ,  &  que  les  Bourguemeftres  ont 
\m  en  effet  que  leur  commerce  en 
France  efl  fi  abfolument  détruit,  fi' ce 
qu'on  leur  mande  efl:  véritable ,  qu'ils 
ont  ordonné  à  leurs  Députés  de  por- 
ter ces  plaintes  aufli  fortement  qu'il 
leur  fera  poiïibîe  aux  Etats  de  Hol- 
lande» Le  Pensionnaire  Hop  qui  en 
avoir  parlé  ce  jour-là  au  Penfîonnai- 
re  Fagel  ,  me  dit  qu'il  avoit  vu  la 
joie  fur  fon  vifage  ,  lorfqu'il  lui  avoit 
communiqué  l'ordre  que  Meilleurs 
d'Amiterdam  om  reçu  de  leurs  Supé- 
rieurs, 

te         êJ 
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^    MeJJieurs    les   Bourguemeflres    & 
Magistrats  de  la  Ville  d'Amflerdam* 

JLi  E  s  fou  ffignés  Marchands  Trafî- 
quans  en  France ,  tous  Bourgeois 
&  Habitans  de  cette  Ville ,  remon- 
trent très-refpeclueufement,que  com- 
me cJeit  la  coutume  ordinaire  dans  la 
nature  Se  le  cours  du  négoce  en 
France ,  que  les  Négocians  de  cette 
Ville  ,  remettent  tous  les  ans  vers  la 
faifon  de  vendange  &  la  moiiTon  des 
fruits  en  France  ,  à  leurs  amis  Se  cor- 
refpondans  ,  en  divers  lieux  de  Fran- 
ce, tant  dans  les  Villes  maritimes 
que  dans  le  plat  pays  ,  de  confidera- 
bles  fommes  d'argent ,  pour  faciliter 
les  moyens  du  commerce,  Se  faire 
aux  autres  fujets  de  France  de  nota- 
bles avances  ,  pour  le  vin  ,  Feau  de 
vie ,  les  châtaignes  ,  les  pruneaux  Se 
autres  fruits ,  lefquels  ils  rendent 
alors  aux  correfpondans  des  fup- 
plians ,  pour  les  livrer  après  la  ven- 
dange &  la  moiiTon ,  Se  les  corref- 
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pondans  les  envoyent  aux  fupplîan§ 
pendant  FHyver ,  pour  fe  rembour- 
ser de  ieurfdites  avances  ,  qui  font 
tous  les  ans  fort  grandes ,  8c  la  plu- 
part du  tems  extraordinaires  ,  princi- 
palement quand  il  y  a  grande  difette 
de  grains  en  France ,  comme  il  eft 
arrivé  cette  année  ;  lefdits  fupplians 
8c  les  autres  fujets  de  cet  Etat  ont  en- 
voyé en  France  ,  &  fur-tout  à  Bor~. 
deaux  8c  à  Rouen ,  des  quantités  con- 
ïîdérabies  de  toutes  fortes  de  grains 
de  cette  Ville  ,  de  Rotterdam  8c  des 
autres  Villes  de  Hollande  ,  8c  des  au- 
tres Provinces  du  Pays-Bas;  &  vu  la 
mifere  du  commun  peuple  ,  auquel 
fe  fait  le  plus  grand  débit ,  les  grains* 
fe  vendent  ordinairement  à  crédit ,  8c 
les  fupplians  8c  les  autres  qui  en  en- 
voyent font  obligés  d'attendre  après 
la  vendange  pour  retirer  ce  qui  leur 
cil  dû  du  cru  de  la  terre  ,  dJoù  il  eft 
aifé  à  voir  que  les  habitans  8c  fujets- 
des  Provinces  unies  des  Pays-Bas , 
ont  un  intérêt  confidérable  en  Fran- 
ce ;  &  par  les  fufdits  moyens  de 
ïçmifes  d'argent  8c  de  grains .  ne  font 
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des    moindres  qui    maintiennent  le 
commerce  de  France  Se  des  fiijets  de 
ce  Royaume  ,  que  ce  nonoblrant  les 
fupplians  font  avertis  de  toutes  parts, 
Se  fpécialement  de  Bordeaux  ,  que 
Ton   perfécute  ceux  de  la  Religion 
prétendue   reformée  ,    Se  qu'on  les 
oblige  à  aller  à  la  Méfie  ,  Se  à  faire 
profeiîion  de  la  Religion  Romaine , 
après  que  Ton   a  abfolument  ruiné 
ceux  qui  font  quelque  réfiftance ,  &z 
tâchent  de  jouir  de  la  liberté  de  cons- 
cience ;  qu'aïnfi  plufieurs  des  princi- 
paux Marchands  de  la  Religion  Pro- 
teflante,  pour  ne  fe  point  expofer  à 
de  fi  rudes  &  de  fi  véhémentes  perfe- 
cutions  ,    s'étoient  retirés  pour  un 
tems  à  Paris ,  Se  autres   places   du 
Royaume  de  France ,  Se  que  d'autres 
étoient  allésfaire  voyage  où  leur  com- 
merce les  appelloit  :  mais  que  cepen- 
dant l'Intendant  de  la  Province ,  fans 
avoir  égard  à  la  liberté  dans  le  fait  du 
commerce  ,  ou  même  fans  épargner 
les  Hollandois  Se  leurs  familles  ,  les- 
quels y  font  établis  à  caufe  de  leur 
commerce  9  quoiqu'autrement  natifs 
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de  Hollande  ,  ou   de  quelqu'autreS 
Provinces  des  Pays-Bas ,  faifant  tout 
fceller  dans  les  maifons  defdits  ab- 
fens  ,  citoient  leurs  perfonnes  à  reve- 
nir dans  trois  jours  fous  peine  de 
3000  liv.  d'amendes ,  avec  d'autres 
menaces  de- ruiner  leurs  maifon,  de 
faire  vendre  les  meubles  Se  marchan- 
difes  qui  s'y  trouveroient ,  Se  de  tout 
conflfquer  ,  pendant  que  les  foldats 
font  dans  leurs  biens  de  la  campagne 
où  ils  ravagent  tout ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  grand  tort  Se  dommage , 
aux  fujets  de  cet  Etat  Se  particulière- 
ment des  fuplians,  qui  pour  les  raifons 
fufditesfont  grandement  intéreffés  aux 
Négocians  en  France  ^  dont  la  ruine 
traîne  après  elle  celle  des  fupplians , 
Se  des  autres  fujets  de  leurs  Seigneu- 
ries ,  à  quoi  fe  rapporte  le  dernier  or- 
dre donné  à  ceux  de  l'Eglife  Romai- 
ne; que  tous  ceux  qui  ont  quelques 
biens  des  prétendus  Reformés  ,  ayent 
à  le  déclarer  dans joursfur  pei- 
ne d'une  groffe  amende  ,  par^uoi  efl 
ôté  aux  correfpondans  des  fupplians 
Se  des  autres,  le  moyen  de  mettre 


Ï3E  M.  le  Comte  d'Avaux.  r^p 

"ans    danger  les  biens   &  les  effets 
\uils  ont  pardevant  eux  ,  &  qui  ap- 
)artiennent  véritablement  aux  fujets 
le  cet  Etat ,  &  aux  Bourgeois  de  cet- 
e  Ville  d'Amfterdam ,  entre  les  main* 
es  Négocians  Catholiques  Romains, 
c  fujets  de   Sadite    Majefté  Très- 
chrétienne  ,  qui  ne  feront  plus  long- 
sms  en  état  de  garantir  les  biens  Se 
:s  effets  dts  fupplians ,  de  la  furie  de 
t  perfécution  ;  Se  comme  les  fup- 
Lians  &  les  autres  fujets  dts  Etats  & 
signeuries,  courent  grand  danger  de 
erdre  leurs  biens  Se  effets  en  Fran- 
! ,  fans  guerre  ouverte  ,  feulement 
us  prétexte  de  Religion  ;  parce  que 
urs  correfpondans  ruinés   de  cet- 
manière  ,  ne  pourront  fatisfaire 
s  fupplians  Se  les  autres  créanciers  ; 
de  tout  cela,  les  fupplians  jugent, 
uf  le  refpeâ:  ,  que  dans  l'exécution 
la  Déclaration  du  Roi ,  cqs  OrR- 
its  procèdent  avec  trop  de  rigueur 
même  d'excès  ,  contre  l'intention 
1  Sa  Majefté  :  fa  bonté  naturelle  Se 
lice  ordinaire ,  ayant  depuis  peu 
nné  gratification ,  &  un  allégement 
s  vaiffeaux  Holiandois ,  de  l'ar- 


5 


ï6à     Négociations 

gent  des  tonneaux  qui  ont  amené  let 
dits  grains  en  France ,  ne  peut  per- 
mettre que  lesfujets  de  cet  Etat  fouf 
frent  un  fi  grand  dommage  dans  leur, 
biens ,    leur    argent  &  leurs   effet, 
qu'ils  ont  envoyés  en  France ,  fur  1; 
bonne  foi  du  rétabliilement  du  com 
merce  dans  le  traité  de  paix  qu'à  Foc 
cafion  de  la  perfécution  des    fujet 
Proteflans  de  S.  M.  on  les  inquiète  ei 
leurs  perfonnes  (  en  tant  qu'ils  fon 
établis  en  France  pour  le  négoce  ) 
Se  qu'ainfi  il  foit   fait  une  infra&ioj 
notoire  dans  le  traité.  Cefl  pourque 
les  fupplians  s'affûrent  que  quand  ce 
miferes  feront  remontrées  tout  de  bo 
Se  avec  zèle  à  Sa  Majeflé  Très-Chré 
tienne,  il  donnera  ordre  incontinen 
que  les  fujets  de   leurs    Seigneurie, 
foient  confervés  dans  leurs  biens ,  <îi 
les  natifs  de  Hollande  qui  y  font  ét< 
blis  ,  confervés  dans  leurs  perfonnel 
&  familles,  ou  remis  en  liberté  pou 
pouvoir   retourner  avec  leurs  bien 
dans  leur  patrie.  A  cet  effet  les  fur) 
plians  prennent  la  liberté  de  s'adre 
fer  à  vos  vénérables  perfonnes ,  &  dl 
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les  fupplier  très  -  humblement  d'en 
vouloir  écrire  à; Meilleurs  les  Dépu- 
tés de  cette  Ville ,  aiin  qu'ils  ayent 
la  bonté  de  porter  cette  affaire  à 
l'afTemblée  des  Hauts  Se  PuilTans  Sei- 
gneurs ,  les  Etats  de  Hollande  ,  Se 
d'y  régler  ,  qu'eux  ou  leurs  Seigneu- 
ries,  écrivent  fur  ce  fujet  en  termes 
férieux  au  Roi  de  France  ;  &  ordon- 
nent en  mème-tems  à  leur  Ambaffa- 
deur  à  la  Cour  à  Paris  ,  de  fécondée 
de  bouche  le  plus  fortement  qu'il  fe 
pourra ,  l'intention  Se  le  bon  deffeia 
de  leurs  Seigneuries,  afin  qu  il  plaife 
à  Sa  Majellé ,  de  donner  les  ordres 
néceffaires  pour  mettre  Se  tenir  les 
Sujets  de  leurs  Seigneuries  ,  hors  de 
plaintes  Se  de  dommages  ;  Se  pour 
donner  liberté  ou  paffeport  aux  natifs 
de  cet  Etat  habitués  en  France ,  en 
confidération  du  négoce,  de  .pouvoir 
retourner  avec  leurs  perfonnes  ,  leurs 
familles ,  Se  leurs  biens  en  Hollande» 
comme  aufîî  d'en  faire  une  repré  en- 
tation  à  Son  Excellence  ,  M.  le  Com- 
te d'Avaux,  AmbafTadeur  extraor- 
dinaire de  Sa  Majellé  à  la  Haye,  Se  de 
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lui  demander  fon  affiftance  à  cette 
fin  ,  ce  que  faifant ,  &c. 

Les  Députés  d'Amfterdam  préfen- 
terent  ce  matin  cette  Requête  aux 
Etats  de  Hollande  :  il  y  fût  réfolu 
qu'on  m'en  viendroit  parler ,  &  qu'on 
ordonneroit  aufieurde  Starembourg, 
de  faire  des  inftances  fur  ce  fujet. 
lettre  i3u  Le  Roi  me  manda  que  comme  il 
Roi  du  20  apprenoit  que  le  bruit  qui  s'étoit  ré* 

te6P8Tbre  Pendu  en  Hollande ,  qu'il  y  avoit  des 
troupes  à  Bordeaux  ,  pour  forcer 
ceux  de  la  R.  P.  R.  à  fe  convertir, 
étoit  capable  de  troubler  le  commer- 
ce ,  qui  fe  faifoit  par  les  vaiffeaux 
Hollandois  en  ladite  Ville  ,  il  étoit 
bon  que  je  fuffe  averti  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  trouble  dans  ladite  Ville  ; 
que  les  converfïons  s'y  étoient  faites 
à  la  perfuafion  de  l'Intendant ,  que 
tout  y  étoit  fort  tranquille  ,  &  que  le 
commerce  s'y  faifoit  à  Tordinaire. 
Il  m'ordonna  de  répandre  cette  véri- 
té autant  que  je  pourrois,  afin  de 
raffûrer  ceux  qui  avoient  leur  trafic 
à  Bordeaux. 

s  s  septem-    Les  Etats  Généraux  ayant  ordon* 

kre  1688. 
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né  au  fleur  de  Starembourg  de  faire 
des  inftances  au  Roi ,  Meilleurs 
d'Amfterdam  vinrent  en  corps  chez 
moi  pour  la  même  affaire  ,  Se  je  pris 
:ette  occaiion  de  leur  déclarer  ce 
que  Sa  Majefté  m'ordonnoit  par  fa 
dépêche.  Ces  Meilleurs  me  demandè- 
rent il  leurs  Négocians  pouvoient  fe 
repofer  là-deffus  ,  &  me  dirent  que 
quand  Sa  Majefté  faifoit  l'honneur  de 
me  mander  que  le  commerce  fe  fai- 
foit  à  l'ordinaire  dans  Bordeaux  ,  ils 
efpéroient  que  cela  vouloir  dire  que 
non-feulement  on  n'obligeroît  plus 
les  Catholiques  à  découvrir  les  effets 
des  Hollandois  (ce  qui  les  avoir  rant 
:hagrinés  )  ,  8c  qu'on  ne  les  faifiroit 

lus;  mais  qu'on  leur  donnerait  main- 
levée de  ceux  qui  avoient  été  faiiîs. 
Ils  ajoutèrent  qu'ils  croyoient  pareil- 
lement qu'on    n'envoyeroit  plus  de 

ens  de  guerre  chez  les  Hollandois 
qui  étoient  en  France  ;  que  il  cela 
:  étoit ,  la  plupart  de  ceux  qui  vou- 
voient revenir  demeureraient  enFran- 
Ice  ;  que  il  cela  n'étoit  point ,  ils  de- 
manderaient  que  Sa  Majefté  leur 

T      t  • 
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donnât  permiffion  de  forcir  avec  leurs 
«ffets. 

Je  fus  averti  qu'on  avoir  pris  tant 
de  la  part  du  Prince  d'Orange  que  de 
Meilleurs  d'Amfterdam  ,  des  réfolu- 
tions  aifez  violentes ,  touchant  l'af- 
faire du  Tarif.  Le  Prince  d'Orange 
avoit  fait  réfoudre  dans  la  Province 
de  Gueldres  ,  que  iî  Meffieurs  d'Amf 
terdam  continuoient  à  vouloir  de  leui 
autorité  maintenir  le  Tarif  fur  le  pie 
<le  Tan  1682  ,  le  Prince  d'Orange  fe- 
roit  prié  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux ?  d'employer  toutes  fortes  de 
moyens  ,  même  la  voie  de  fait  pouj 
forcer  Meffieurs  d'Amfterdam  à  fc 
foûmettre  à  la  réfolution  prife  parle? 
Etats  Généraux;  &  Meffieurs  d'Amf 
terdam  prirent  réfolution  de  permet 
tre  hautement  à  leurs  Marchands  de 
ne  point  payer  des  droits  d'entrée,  & 
pour  cet  effet  de  chaffer  de  leur  Villt 
les  gardes  de  l'Amirauté  qui  y  étoient 
Je  ne  penfai  pas  cependant  quelque 
mine  qu'ils  fiiTent  de  part  &  d'autre 
qu'ils    en  vinlfent    aux  extrémités 
Meffieurs  d'Amfterdam  étant  trop  ti 
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îïiîdes  pour  cela  ;  &  le  Prince  d'Oran- 
ge voyant  trop  le  tort  qu'il  fe  feroic 
s'il  vouloir,  entreprendre  d'ufer  de 
violence  contre  la  Ville  d'Amfter- 
dam  ;  mais  il  vouloit  lui  faire  peur  r 
Se  efpéroit  par-là  d'en  venir  à  bout. 

On  ne  regardoit  pas  plus  le  Traité  4  octobre 
de  commerce  fait  avec  la  Suéde  que  ias$*~ 
celui  qu'on  vouloit  faire  avec  le 
Danemarck ,  du  confentement  de 
la  France  :  mais  il  eft  certain  qu'on 
avoit  refufé  celui  de  Suéde  l'année 
d'auparavant ,  &  qu'on  n'auroit  pas 
fongé  à  le  faire  11  le  Roi  de  Dane- 
marck n'avoit  fait  arrêter  quatre  vaifc 
féaux  Holiandois  au  Sund  ,  pour  leur: 
faire  fubir  fa  jurifdiction  en  la  forme 
que  fon  Ambafladeur  Tavoit  ftipulé  , 
Se  que  les  Etats  n'avoient  pas  voulu 
ratifier  ;  Se  ce  qui  l'a  fit  précipiter  fut 
une  lettre  de  l'Envoyé  des  Etats  à 
Copenhague ,  qui  manda  que  l'oa 
n'avoit  pas  voulu  recevoir  en  Dane- 
marck un  vaiiTeau  d'Amfterdam  char- 
gé de  fel ,  quoiqu'il  eût  exécuté  fidè- 
lement ,  tout  ce  qui  étoit  porté  parler 
anciens  placards., 

L..ii}, 
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Les  Etats  Généraux  ne  vinrent 
point  me  parler  de  leur  rélolution  , 
touchant  les  affaires  de  la  Religion  : 
mais  j  en  eus  communication  ,  oc 
je  l'envoyai  au  Roi  avant  que  M.  de 
Starembourg  m'en  eût  parlé. 

La  lettre  que  le  fieur  Starembourg 
avoit  écrite  aux  Etats  Généraux ,  par 
laquelle  il  mandoit  que  Sa  Majef- 
té  l'avoit  fait  aflïïrer  qu'elle  ne  pré- 
tendoit  point  retenir  les  Sujets  des 
Etats  Généraux  malgré  eux ,  mais 
qu'elle  donneroit  des  paffeports  à 
ceux  qui  voudroient  le  retirer  &  ven-. 
dre  leurs  effets  ,  a  donné  une  grande 
joie  à  l'affemblée  de  Hollande  où 
elle  fut  lue  ,  ce  qui  étoit  fort  néceffai- 
re  ;  car  l'épouvante  étoit  fi  grande  à 
Amfterdam ,  qu'elle  étoit  capable  de 
porter  un  grand  préjudice  au  com- 
merce On  ne  trouve  prefque  plus 
d'argent  en  bourfe  pour  tout  ce  oui 
regarde  la  France  ,  Se  ce  qui  a  le  plus: 
déconcerté  les  Marchands  ,  c'eff  que 
leurs  correfpondans  leur  ont  mandé 
qu*on  avoit  obligé  même  les  Catho- 
liques à  dçclarer  les  effets  qui  appar- 
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tenoient  aux  Proteftans  Hollandois  , 
de  forte  qu'ils  n'oferoient  plus  con- 
fier leurs  effets  ,  ni  à  ceux  de  leur  Re- 
ligion qu'ils  envoyent  de  ce  pays  y  ni 
aux  Catholiques  de  France. 

Ce  qui  a  commencé  à  donner  cette 
alarme ,  c'eft  l'appréhenfion  qu'ont 
eu  les  Hollandois  habitués  en  France, 
que  Ton  n'envoyât  des  foldats  chez 
eux  ,  &  qu'on  ne  les  contraignît  à 
changer  de  Religion;  c'eft  ce  qu'ils 
ont  mandé  en  ce  pays-ci ,  comme  une 
chofe  qu'ils  ne  doutent  pas  qui  ne 
leur  dût  arriver,  6c  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  tant  de  pafTeports  qu'on 
a  demandé.  Mais  je  mandois  que  fi  le 
Roi  jugeoit  être  du  bien  de  fon  fer* 
vice ,  que  fesintendans  fiffent  des  dé- 
clarations qui  raffùraffent  là-defîus 
les  Hollandois  qui  ne  font  pas  natu- 
ralifés;  j'avois  tout  fujet  de  croire  que 
les  deux  tiers  de  ceux  qui  deman- 
dent à  cette  heure  de  fe  retirer  ,  fe- 
roient  fort  aifes  de  demeurer ,  &  que 
cela  n'apporteroit  pas  d'altération  au 
négoce. 
Le  Penfionnaire  d'Amfterdam  m'efî 

Liv 
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venu  trouver  dans  ce  moment  pou£ 
me  dire  que  M.  deStarembourg  ayant 
mandé  aux  Etats  Généraux  que  Vo- 
tre Majefié  ne  jugeoit  pas  à  propos  , 
de  donner  une  permiilion  générale 
aux  fujets  de  cet  Etat  de  fortir  de 
fon  Royaume  ,  à  caufe  des  abus  qui 
s'y  pourroient  commettre  ;  mais 
qu'elle  voudroit  bien  leur  accorder 
des  paffeports  à  chacun  en  particu- 
lier, on  avoit  trouvé  à  propos  pour 
éviter  les  inconvéniens  qui  pour- 
roient arriver  par  un  plus  long  retar- 
dement d'envoyer  à  M.  de  Starem- 
bourg  ,  la  lille  des  Sujets  de  cet  Etat 
qui  font  en  France,  &  qui  demandent 
à  revenir.  Je  crois  que  chaque  Ville 
a  délivré  fon  Mémoire  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  qui  les  envcyeront  tous  au- 
jourd'hui à  M.  de  Starembourg. 
Meilleurs  d'Amfterdam  ont  aufïï  don- 
né le  Mémoire  de  leurs  Bourgeois, 
dont  le  Pensionnaire  Hop  ma  délivré 
cette  copie. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  que  l'oppofî- 
Roi,  du  27  tion  que  la  Ville  d'Àmflerdam  faifoit 
septembre    à,  l'article  quatre  du  Traité  de  Bran- 
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Hebourg ,  affoibliroit  beaucoup  ce 
nouvel  engagement  ,  &  empêcheroit 
que  le  Prince  d'Orange  n'en  pût  ti- 
rer tout  l'avantage  qu'il  s'en  pour- 
roit  promettre. 

Qu'il  avoit  toujours  laiffé  ,  &  qu'il  j^* 
laiiïbit  encore  aux  Sujets  des  Etats 
Généraux  habitués  dans  fon  Royau- 
me ,  &  qui  n'y  étoient  point  natura- 
lifés  ,  la  liberté  toute  entière  d'en  for- 
tir  ,  &  d'y  revenir  pour  le  bien  .de 
leur  commerce  ,  en  la  manière  qu'ils 
le  jugeoient  à  propos  ;  qu'ainfi  il  me 
feroit  facile  de  détruire  tout  ce  que 
le  Penfionnaire  Fap^el  avoit  fauffe- 
ment  avancé  fur  ce  fujet  ;  qu'à  l'é- 
gard des  demandes  que  faifoient 
Quelques  particuliers  ,  après  que  Sa 
Majefté  auroit  été  informée  par  les 
Intendans  des  lieux  où  ils  réfidoient 
s'ils  étoient  effectivement  fujets  def- 
dits  Etats ,  &  non  naturalisés ,  elle 
leur  permettroit  de  faire  ce  qu'ils 
croiroient  être  le  plus  convenable  à 
leur  commerce. 

Dans  la  réfolution  des  Etats  Gêné-     s  oàobzb 
raux  du  27  Septembre,  ils  requirent l6iSm 
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auffi  que  Sa  Majefté  voulût  accorde? 
pareillement  la  retraite  aux  Sujets  de 
cet  Etat ,  qui  fe  font  fait  naturalifer 
en  France  :  car  quoique  Ton  puiffe 
foûtenir  que  cette  naturalifation  les  a 
rendus  non-feulement  habitans,  mais 
jnême  Sujets  de  Sa  Majefté ,  Sa  Ma- 
jefté eft  fuppliée  de  confidérer  d'un 
autre  côté  que  quand  ils  ont  ob- 
tenu ladite  naturalité  elle  donnoit 
à  ceux  de  la  R.  P.  R.  le  libre  exer- 
cice de  cette  Religion  qu'il  a  plâ 
à  Sa  Majeftrde  faire  ceiler  en  fuite 
dans  les  Villes  de  leur  réfidence  8c 
ailleurs ,  quoique  pourtant  lefdites- 
lettres  de  naturalité  leur  eufîent  été 
accordées ,  non-feulement  avec  cet- 
te expreffion  qu'ils  faifoient  profef- 
£on  de  la  R.  P.  R.  mais  encore  avec 
une  cîaufe  fpéciale  que  Sa  M.  vouloit 
qu'ils  joiiirTent  de  la  grâce  accordée  k 
fes  fujets  de  la  même  Religion  ,  par 
les  Edits  de  pacification  des  préde- 
cefTeurs  de  Sa  Majefté  ;  lefquels  elle 
avoit  confirmés ,  &  vouloit  qu'ils  fuf- 
fent  fuivis  &  obfervés  inviolable- 
ment.  Que  Sa  Majefté.  ne  voulant  j>lu& 
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que  refdits  Sujets  joiïîfTent  des  fufdits 
Edits  ,  les  Etats  Généraux  efpérent 
de  Sa  Majefté  ,  que  du  moins  elle  ne 
voudra  pas  refufer  aux  Sujets  de  cet 
Etat  qui  fe  font  repofés  fur  cette  fu£ 
dite  claufe,  fi  expreiïement  inférée 
dans  leurs  lettres  de  naturalité ,  de 
fe  retirer  à  cette  heure ,  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  jouir  de  cette  liberté  dans 
le  Royaume  de  Sa  Majefté  ;  Se  qu'elle 
îaiffera  auflî  aux  Confuls  de  cet  Etat,, 
la  liberté  qu'ils  ont  toujours  eue 
comme  étant  une  forte  de  Miniftrea 
publics  ,  du  fervice  defquels  les  Mar- 
chands Etrangers  fe  fervent  pour  faire 
leur  négoce  &  trafic. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  avoît  reçu  ^cttte 
la  Requête  des  Marchands  d'Amfter-  O^obre" 
dam, que  je  lui  avois  envoyée ,  &  que 
dans  le  même-tems  l'Ambafiadeur  de 
Hollande  avoit  préfenté  deux  Mé- 
moires de  la  part  de  fes  maîtres  ;  l'un 
pour  le  même  fujet ,  &  l'autre  ten- 
dant à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  per- 
mettre à  -tous  ceux  des  Provinces- 
Unies  ,  qui  étoient  habitués  dans  fon 
Royaume ,  &  même  à  tous  ceux  qui 
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avaient  obtenu  des  lettres  de  natufa- 
îité ,  d'en  fortir  avec  leurs  femmes  6c 
enfans.  A  l'égard  de  cette  féconde 
demande  ,  Sa  Majefté  me  mandoit 
qu'elle  s'étoit  déjà  expliquée  ,  qu'elle- 
ne  prétendoit  pas  empêcher  que  les 
Sujets  defdits  Etats  ne  puffent  fortir 
de  fon  Royaume  ,  &  y  revenir  ainfï 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos,  pour 
le  bien  &  l'avantage  de  leur  com- 
merce ,  qu'elle  étoit  bien  aife  de  fa^ 
ciliter;  mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
s'étoient  fait  naturaîif er ,  elle  me  ré- 
pétoit  encore  qu'ils  étoient  devenus 
par-là  fes  Sujets ,  ainfi  que  lefdits 
États  en  tomboient  d'accord  par  le- 
dit Mémoire;  &  qu'ils  fe  dévoient 
contenter  de  jouir  des  mêmes  avan- 
tages qu'elle  laifîbit  à  tous  les  autres 
Habita ns  de  fon  Royaume  de  la  mê- 
me Religion. 

Que  quand  au  dommage  qu'on 
prétendoit  que  fouffriroit  à  Bordeaux 
lecommerce  des  Hollandois ,  elle  me 
difoit  encore  qu'il  n'y  avoit  point  eu 
de  trouble  dans  ladite  Ville,  que 
tout  y  étoit  fort  tranquille ,  que  ld 
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«commerce  s'y  exerçoit  librement ,  Se 
qu'elle  vouloit  bien  de  plus  ordon- 
ner aux  Intendans  &  Officiers  de  jus- 
tice ,  de  tenir  la  main  ,  à  ce  que  le 
trafic  des  Sujets  des  Etats  Généraux , 
ne  pût  recevoir  aucun  préjudice  des 
defertions  de  quelques  particuliers  , 
au  cas  qu'il  y  en  eût  qui  priffent  un  fi 
mauvais  parti. 

Il  efl  certain  que  la  foibleiTe  de    „  oa<>& 
Meilleurs  d'Àmfterdam ,  fait  un  grand  1^85. 
tort  à  la  République  ;  car  quelque 
bonne  que  foit  leur  intention ,  s'ils 
n'ont  de  la  vigueur  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  du  Prince  d'Orange  ; 
il  les  engagera  infeniiblement  beau- 
coup plus  loin  qu'ils  ne  voudroient. 
Deux    coniîdératïons    particulières    ' 
contribuent  beaucoup  à  rendre  les 
Bourguemeftres  d'Amflerdam  fi  re- 
tenus :  ou  pour  mieux  dire  deux  con- 
fidérations  leur  fervent  de  prétexte 
pour  exeufer  leur  foibleiTe  ;  l'une  efl 
qu'ils   croyent  que  n'étant  pas   ap- 
puyés des  autres  Villes,  perfonne  ne 
voulant  pour  peu  de  chofes  s'attirer  la 
haine  duPrince  d'Orange;ils  s/oppofe-   , 
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Soient  inutilement  à  ce  Prince  dans 
les  affaires  qui  ne  leur  paroiffent  pas 
de  la   dernière  coniéquencc ,  étant 
bien  arTùrés  ,    que  quand  il  faudra 
agir  tout  de  bon ,  &  entrer  en  guerre, 
le  Prince  d'Orange  ne  le  peut  faire 
fans  le  confentement   &  fans  le  fe- 
cours  d'Amlterdam  -,  Se  qu'ainfi  ils  fe- 
ront toujours  les  maîtres  de  l'exécu- 
tion. L'autre  confidération  eft  qu'ils 
font  perfuadés  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  peut  vivre  encore  deux  ans.  Je 
leur  ai  affez  remontré  l'inconvénient 
de  leur  premier  raifonnement  ;  à  l'é- 
gard du  fécond  ,  je  leur  ai  fait  dire 
que  c'étoit  un  bruit  que  le  Prince 
d'Orange  faifoit  courir  afin  qu'ils  fô 
rniifent  moins  en  peine  de  ce  qu'il 
entreprendroit  ;  mais  qu'ils  dévoient 
fe  fouvenir  que  (es  Médecins  difoient 
la  même  chofe  il  y  a  cinq  ans ,  Se 
qu'il  pourroit  bien  en  deux  ans  de 
tems  faire  tant  de  tort  à  la  Républi-* 
que ,  qu'elle  ne  s'en   releveroit  ja- 
mais. 

Le  Landgrave  de  HefTe  voulut  fai- 
re négocier  un  Traité  pendant  le  fé-? 
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jour  qu'il  fit  à  la  Haye  :  mais  comme 
il  dcmandoit  des  fubfides  ,  il  ne  pue 
Irien  obtenir. 

Les  Etats  Généraux  avoientle  mê- 
i  me  différend  avec  le  Duc  de  Zell , 
qu'ils  avoient  eu  auparavant  avec 
!  L'Eledeur  deBrandebourg,  ne  préten- 
;  dant  pas  lui  payer  des  fubfides  au-de- 
là de  l'année  1676.  Ils  lui  dévoient 
jpar-defïus  cela  quelques  refies  de 
!  fubfides  qu'ils  ne  lui  contefloient 
pas  ;  ils  en  dévoient  aufîi  au  Duc 
d'Hanover,  à  qui  ils  en  avoient  ac- 
cordé jufqu'en  1678.  Par  une  con- 
vention particulière  ,  ces  deux  Prin- 
ces infiftoient  depuis  long  -  tems  , 
mais  principalement  depuis  un  an 
pour  être  payés.  Le  Penfionnaire  Fa- 
gel  a  répondu  il  y  a  quelque  tems  à 
leurs  Miniftres ,  que  les  Etats  Géné- 
raux ne  les  payeroient  pas  à  moins 
qu'ils  ne  renouvellaiïent  leurs  Trai- 
tés qui  doivent  expirer  dans  deux 
ans.  Cette  réponfe  a  fort  offenfé  les 
Princes  de  Lunebourg  ,  qui  croyent 
devoir  être  payés  fans  qu'ils  foient 
péçeffités  pour  cela  de  renouveller 
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leurs  engagemens.  Ils  ont  ordonné 
à  leurs  Miniftres  de  parler  fortement: 
mais  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils 
obtiennent  rien. 

Le  Prince  d'Orange  vient  d'en- 
fraindre  fi  hautement  les  privilèges 
des  Villes  ,  dans  l'éle&ion  qu'il  a  faite 
des  Echevins  de  Leyde  ,  qu'il  ne  laif- 
fe  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne 
veuille  dorénavant  ufer  d'une  auto- 
rité defpotique.  La  Ville  de  Leyde 
ayant  nommé  huit  Echevins ,  en  a 
envoyé  la  lifte  au  Prince  d'Orange , 
afin  qu'il  en  choifît  quatre.  C'eft  la 
coutume  ,  &  c'eft  le  droit  de  toutes 
les  Villes.  Le  Prince  d'Orange  a  pris 
prétexte  qu'un  de  ceux  qui  lui  étoient 
préfentés  n'avoit  pas  les  qualités  re- 
quifes  ,  &  qu'un  autre  eft  né  à  Bata- 
via; quoique  ce  dernier  foit  actuel- 
lement du  Confeil  de  Leyde.  Cepen- 
dant le  Prince  d'Orange  fur  ce  pré- 
texte a  rejette  la  nomination  ,  6c 
fans  dire  à  ceux  de  Leyde  d'en  faire 
une  autre  ,  il  a  nommé  quatre  Eche- 
vins dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit 
dans  la  lifte  qui  lui  a  été  préfentée. 

Cette 
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Cette  affaire  qui  va  à  renverier  ]es 
Lois  Je  la  République,  &  qui  détruit 
îa  iouveraineté  des  Vill  s ,  fait  bien 
du  bruit.  Deux  des  Echevins nommés 
par  le  Prince  d'Orange ,  ont  refufé 
d'entrer  par  cette  voie  dans  cet  em- 
ploi; les  deux  autres  l'ont  accepté. 
Ceux  de  Le.yde  ont  fait  la-deiius  des 
démarches  qui  ne  le  foûtiennent  pas  ; 
car  ils  ont  fermé  leurs  portes  ,  ils  ont 
redoublé  la  garde  ,  Se  ne  lailTentpîus 
entrer  perfonne  lans  s'en  informer  : 
ils  ont    pris    réfolution  de    facriner 
biens  ôc  vies  ,  pour  le  maintien  de  ce 
droit  qu'ils  ont  mis  dans  leur  réiolu- 
tion,  être  la  perle  de  leur  Couronne. 
Cependant  au  lieu  de  s'abfenter  de 
l'ailembléede  Hollande  ,  &  de  décla- 
rer qu'ils  n'y  envoyeroient  plus  de 
Députés ,  que  ce  tort  qu'on  leur  a 
fait  ne  fut  reparé  ,  ils  font  venus  faire 
des  plaintes  à  l'anemblée  de  Hollan- 
de. Le  Penfionnaire  Fagel  a  eu  enco- 
re la  hardiefTe  de  leur  reprocher  cette 
démarche,  &  de  leur  dire  qu'ils  dé- 
voient s'adreiïer  au  Prince  d'Orange» 
La  Province  de  Hollande  a  écrit  là- 
Tome  V*  *M 
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deflus  à  ce  Prince  ,  Se  on  vient   de 
m'afnirer   qu'il    fera  ici   demain  ou 
après  demain  pour  cette  affaire. 

Je  ne  puis    encore  dire    précife- 
ment  ce  qui  en    arrivera  :  les  huiî 
Capitaines  xles    Bourgeois  fe  trou- 
vent  partagés  ,   quatre  pour  la  Vil- 
le ,  quatre  pour  le  Prince  d'Orange, 
Des  douze  Minières  prédicants  qui 
ne  laiiTent   pas  de  fe  mêler  de   ces 
fortes  d'affaires ,  il  y  en  a  fept  poui 
la  Ville  ,  Se  cinq  pour  le  Prince  d'O- 
range. Le  Confeil  de  Ville  fe  trouve 
aufii  en  quelque  façon  divifé,  yen 
ayant  treize  pour  le  Prince  d'Oran* 
ge,  de  trente-neuf  dont  ce  Confeil  efl 
compofé.  Mais  les  Bourgeois  aban- 
donneraient bientôt ,  &  leurs  Minif- 
tres  Se  leurs  Capitaines  de  quartier  , 
Se  foûtiendroient  les  armes  à  la  main 
le  bon  parti  ,  fi  le  bon  parti  étoit  ca- 
pable de  prendre  une  bonne  réfolu- 
tioa. 

Je  vois  beaucoup  d'honnêtes  gens 
qui  ne  font  pas  fâchés  de  toutes  ces 
violences  que  fait  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  Se  qui  croyent  qu'il  en  fera  tant  § 
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qu'enfin  on  ouvrira  les  yeux  ,  Se  qu'il 
obligera  les  Etats  à  prendre  malgré 
qu'ils  en  ayent  d'autres  mefures  pour 
défendre  leur  liberté.  J'ai  entré  dans 
cette  opinion  là,  &  je  crois  encore 
qu'on  pourra  peut-être  dans  la  iWe 
:irer  quelque  fruit  pour  le  le  bierl  de 
.'Etat  de  toutes  ces  violences  du 
Prince  d'Orange.  Cependant  je  crois 
ui'il  n'y  a  pas  moins  à  appréhender 
m'il  n'intimide  11  fort  tons  ceux  du 
gouvernement  en  maltraitant  ceux 
pi  s'oppofent  à  {qs  volontés  ,  qu'il 
îe  faile  impunément  après  tout  ce 
ju'il  lui  plaira. 

Je  ne  manque  pas,  de  repréfen- 
er  en  ces  fortes  d'occafîons  ce  que 
e  dois  aux  bien-intentionnés  ;  Se 
[uoique  je  ne  puiffe  pas  porter  ceux 
lui  font  dans  le  Gouvernement  à 
►gir  comme  ils  le  devroient  en  cette 
>ccafIon  ,  cependant  je  croirois  n'a- 
'oir  pas  mérité  la  grâce  que  Sa 
Aajefté  a  eu  la  bonté  de  me  faire  fi 
en  profitois  à  cette  heure;  ainfi  je 
1e  partirai  pas  encore  de  la  Haye  ,  Se 
attendrai  pour  voir  la  fin  de  ce  de« 

Mij 
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for  ire  ,  Se  pour  en  rendre  compte   ï 

Sa  Majellé. 

.  M.   de   Starembourg  a   écrit  aui 

Etats  ,  qu'il  avoit  préienté  deux  Mé 

moires  à  M.  le  Marquis  de  Croiffy 

l'un  fur  les  affaires  de  la  Religion 

l'autre  fur  les  affaires  du  Commerce 

qu'il  lui  avoit  été  répondu  que    L 

Roi    n'empêcheroit    point  les  Ho! 

landois   qui    ne   font   pas   naturali 

fés  de  forcir  de  fon  Royaume,  qu< 

pour  ceux  qui  font  naturalisés  ils  fon 

devenus  fes  fujets  ;  Se  que  pour  ce  qu 

eft  du  Commerce  il  n'avoit  point  ét< 

troublé  ,   Se  qu'il  ne  le  feroit  po;nt 

Les  Etats  ont  délibéré  fur  cène  let 

tre  ,   ils  ont  trouvé  à  redire  que  M 

de  Starembourg  ne  leur  ait  pas  en 

voyé  copie  de  fes  Mémoires  ;  ils  lu 

ordonnent  par  une  lettre  qu'ils  lu 

écrivent  aujourd'hui  de  le  faire.:  par 

ce  qu'ils  veulent  voir  les  raiibns  qu'i 

a  employées  en  faveur  de  leurs  fujet 

naturalifés  ;  ils  lui  répètent  lesraifon 

qu'ils  lui  ont  déjà  fournies  là-deffns 

àfavoirque  leurs  Sujets  n'ont  pris  de 

lettres  denaturalké,  qu'à  conditio. 
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i  qu'ils  auroient  l'exercice  libre  de  leur 
!  Religion.  A  regard  de  ceux  qui  ne 
fonr  pas  naturalisés  ,  ils  lui  mandent 
qu'il  ne  leur  a  pas  expliqué  fi  leurs, 
femmes  &  leurs  enfans  n'auroientpas 
la  même  liberté  qu'eux  ;  Se  s'il  ne  leur 
fera  pas  permis  auiTi  d'emporter  leurs 
effets;  ils  lui  enjoignent  de  s'expli- 
quer là-defîu  s,  &  fur-tout  de  faire  fonr 
pofïibîe  pour  avoir  une  réponfe  par 
écrit.  Pour  ce  qui  e(l  du  Commerce 
ils  lui  écrivent  de  repréfenter  le  dom- 
mage qu'apporte  la  grâce  accordée 
par  le  Roi  ,   à  ceux  qui  ont  changé 
de  Religion  de    pouvoir  ne   payer 
leurs  dettes  de  trois  années  ;  c'eft- 
la ,  la    fubftance   de    la    réfolution 
des    Etats  ,   8c  de   la  lettre    qu'ils 
doivent    écrire   aujourd'hui  à    leur 
AmbafTadeur. 

Un  homme  écrivit  en  même-tems 
trois  ou  quatre  lettres  au  Foi,  Se. 
autant  à  moi ,  pour  dire  qu'il  pou- 
voit  découvrir  plus  de  vingt  millions 
que  les  Huguenots  de  France  pou- 
voient  faire  fortir  du  Royaume.  Lettre  au 

Le     Roi    m/avoit    mandé    qu'il  R°i ,  du  i  ^ 

M  iij  paobw.. 
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croyoit  que  Meilleurs  d'Amflerdam 
étoient  un  peu  plus  en  repos  par  la 
déclaration  qu'il  leur  avoir  fait  faire. 
.£$.  baob        ^c  ^Ul  répondis  qu'il  étoit  vrai  que 
"  les  Marchands  d'Amiterdam  avoient 
été  un  peu  remis  par  les  afmranees 
que  j'avois  données  à  leurs  Bourgue- 
meflres  y  &  par  les  lettres  que  (V.de 
Starembourg  avoit  écrites  aux  Etats. 
Généraux ,    que  Sa  Majeflé  ne  pré- 
tendoit  point  que  Ton  troublât  leur 
Commerce  ;  mais  comme  leurs  cor- 
refpondans  leurs  mandoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  chofes  ,   que  les 
Miniftres  rempliffoient  leurs  prêches 
de  mille  im poilu res  ,  Se  que  les  Par- 
tifans  du  Prince   d'Orange    fomen- 
toient  les  calomnies  >  on  é'oit  fort 
aigri  en  Hollande  }  Se  ceux  d'Amiler- 
dam  çtoient  ceux  qui  fe  ligna loient 
le  plus* 

L/entreprife  du  Prince  d'Orange  fur 
la  liberté  de  la  Ville  de  Leyde  ,  fai- 
foit toujours  beaucoup  de  bruit ,  ceux 
de  cette  Ville  avoient .  fait  un  écrit 
très-fort  ;  cependant  je  mandai  que- 
ue croyais  point  qu'ils  eufient  au- 
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cune  fatisfadion.  Ils  avoient  fait  une 
allez  mauvaife  démarche  en  remet- 
tant à  la  décifion  de  la  Province  de 
Hollande ,  ou  le  Prince  d'Orange  9 
à  la  pluralité  des  petites  Villes  ,  une 
affaire  où  ils  ne  doivent  avoir  d'au- 
tres Juges  qu'eux-mêmes  ,  Se  fur  la- 
quelle ils  nJ avoient  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  ne  plus  venir  à  l'af- 
femblée  9  jufqu  à  ce  que  le  Prince 
d'Orange,  eût  reparé  le  tort  qu'il 
avoit  fait  à  leur  liberté. 

Ce  Prince  qui  voyoit  la  foibleffe 
de  ceux  qui  étoient  dans  le  Gouver- 
nement 5  ne  perdoit  pas  l'occalion 
d'en  profiter  ;  il  alla  dans  raiTemblée 
des  Etats  de  Hollande  ,  où  iln'avoit 
point  voulu  paroître ,  depuis  qu'on 
lui  avoit  refufé  la  levée  de  feize  mille 
nommes  ,  (  fi  non  lorsqu'il  y  alla  pour 
faire  arrêter  Iqs  Députés  d'Àmiler- 
dam  ).  Il  crut  néceiTaire  en  cette  oc- 
eafion  d'appuyer  fon  entreprife  par 
fa  préfence.  Il  repréfenta  donc  àl'af- 
femblée  que  Meffieurs  de  Leyde  ayant 
fait  une  nomination  de  huit  Eche- 
vins  .,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  un 

M.  iv 
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né  à  Batavia  ,  &  un  autre  qui  n'avort 
pas  vingt-huit  ans  accomplis;  il  les 
avoit  exhortés  de; changer  ceite  no- 
minal on;  qu'il  avoit  perlifté  pendant 
trois  iemaines  ,  (ans  qu'ils  en  voulut- 
fent  rien  faire  ;  que  voyant  leur  obi- 
ïiriation  ,  il  avoit  fait  des  Echevins 
félon  le  droit  qu'il  préiendoic  en  a- 
voir  ,  lorfque  les  Villes  reniroient 
leur    nomination  caduque  ,   par  les 
défauts  qui  s'y  rencontroienr .  qu'il 
entendoit  que  ceux  qu'il  avoir  choifis 
fuiïent  inflallés,  Se  qu'après  ce<a  ceux 
de  Leyde  pourroient  repréienrer  leurs 
griefs ,  qu'au  refte  il  ne  prétenJoit 
pas  faire  aucun  préjudice  aux  privi- 
lèges dts  Villes,  Se  qu'il    déclarait 
que  toutes  les   fois  qu'on  lui  appor-. 
teroit  une  nomination  ,  dans  laquel- 
le il  ne  trouveroit  rien  à  redire ,  il 
pie  choifiroit  perfonne  hors  de  cette> 
nomination. 

Ceux  de  Leyde  s'en  retournèrent 
chez  eux  pour  faire  le  rapport  à  leurs 
Supérieurs  ,  Se  revinrent  le  lenie-^ 
înain  déclarer  aux  Etats-  de  Ho"an-^ 
de  3  que  Ton  avoit  inflallé  lés  Eches 
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vins  oue  le  Prince  d'Orange  avoit 
élus.  L'aflèmblée  de  Hollande  le  fe- 
para  là-deffus  pour  jufquès  à  l'aiTern- 
blée  ordinaire  du  mois  de  Novem- 
bre,  &  le  Prince  d  Orange  s'en  re- 
tourna  à  la  chaffe  à  Diren. 

Les  affaires  delà  Religion  conti-  ïs>  oâë* 
nuent  à  fa're  ici  bien  du  bruit  par  les^  xcsj* 
faux  rapports  que  font  fans  cefle  les 
François  qui  font  fortis  de  France. 
Meffietîrs  i'Amfterdam  font  ceuxqut 
pa^oilfent  le  plus  animés  ;  ils  ont 
fait  des  collectes  ,  &  veulent  entrete- 
nir à  leurs  dépens  cinq  nouveaux 
Pré  ncans  François,  outre  les  trois: 
qu'ils  ont  eus  jufqu'à  cette  heure. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  re- 
tenoit  le  fieur  Dickfeïd  en  Angleter- 
re le  plus  long-tems  qu'il  couvoit, 
parce  qu'il  lui  fervoit  beaucoup  à 
fomenter  la  révolte  qu'on  a  vue  de- 
puis ;  il  fie  fi  bien  qu'il  empêcha  eue 
le  Comte  de  Pembrock  ,  que  le  Rot 
d'Angleterre  avoit  nommé  Général 
des  Anglois,  félon  le  droit  cu'il  en 
avoit ,  ne  vint  point  prendre  pofTef^ 
fron  de  fon  emploi ,  le  Prince  d'Qh 
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range  ne  voulant  fouffrir  perfonne  à 
là  tête  de  {es  troupes ,  qui  ne  fût  ab- 
foîument  à  lui. 
lettre  du  Le  Roi  me  manda  que  rAmbafla- 
&©i  du  i8jeur  Je  Hollande  avoit  fait  encore 
de  nouvelles  inftances  pour,  obtenir 
la  liberté  de  fortir  de  fon  Royaume  , 
en  faveur  de  Sujets  des  Etats  Géné- 
raux ,  habitués  tant  à  la  Rochelle,, 
qu'à  Bordeaux  ,  même  pour  ceux  qui 
s'étoient  fait  naturalifer. 

A  Tégard  des  premiers,  SaMajef- 
té  me  mandoit  qu'elle  donneroit  or- 
dre à  fes  Intendans,  de  s'informer 
plus  particulièrement  de  ceux  qui 
vouloient  effectivement  fe  retirer  9. 
dont  Sa  Majefté  s'amiroit  que  le  nom- 
bre feroit  très-petit,  quand  ils  au- 
roient  fû  la  déclaration  qu'elle  avoit 
prife  de  leur  continuer  un  aufîi  favo- 
rable traitement ,  Se  la  même  protec- 
tion qu'ils  avoient  eue  jufqu'alors  : 
mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient- 
pris  des  lettres  de  naturalité  ,  quelque 
motifs  qui  les  y  eut  pu  porter  ,  ils 
étoient  devenus  par-là  fes  Sujets  5  Se 
indépendans  de  tout  autre  Souverdia. 
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que  de  lui ,  &  il  ajoûtoit  :  Je  fuis  bien 
aife  auffi  de  vous  dire ,  que  Dieu 
ayant  donné  tout  le  bon  fuccès  que 
je  pouvois  délirer  aux  foins  que  j'ap- 
porte depuis  filong-tems ,  à  ramener 
tous  mes  Sujets  au  giron  de  FEgiife , 
êc  les  avjs  que  je  reçois  tous  les  jours 
d'un  nombre  infini  de  converfions , 
ne  me  lailTant  plus  lieu  de  douter  que 
les  plus  opiniâtres  ne  fui  vent  l'exem- 
ple  des  autres  ;  j'ai  interdit  tout  exeN 
cice  de  la  R.  P.  R.  dans  mon  Royau-. 
me  ,  par  un  édit  dont  je  vous  envoyé 
copie  ,  pour  votre  inftructJon  parti- 
culière, qui  doit  être  inceiTamment;- 
porté  dans  tous  mes  Parlemens,  8c 
il  fe  rencontrera  d'autant  moins  de 
difficulté  dans  l'exécution  ,  qu'il  y 
aura  peu  de  gens  affez  opiniâtres  pouf- 
vouloir  encore  "demeurer  dans  Ter-. 
reur. 

Les  efforts  que  les  Magiltrats  de  29  Novem* 
Leyde    ont  faits  pour  fe  maintenir  bre  l685>« 
contre  l'injurie   autorité  du   Prince 
d'Orange,  n'ont  fer vi  qu'à  augmen- 
ter fon  pouvoir  ,  8c  à  le  rendre  Mai-.. 
tre  de  cette  puiiïante  Ville.,  On  ns 
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peut  aiïez  s'étonner  de  l'irrégularité 
du  procédé  de  ces  Meilleurs-ci  :  ils 
refufent  un  jour  d'avoir  aucune  com- 

Îîaifance  pour  le  Prince  d'Orange. 
1s  ne  veulent  pas  même  entrer  dans 
des  temperamens  qui  ne  vont  point 
à  blefTer  leurs  droits  &  leurs  privilé^ 
ges ,  Se  le  lendemain  ils  accordent 
tout  ce  que  ce  Prince  leur  demande 
même  de  plus  injufte;  tel  a  été  le  pro- 
cédé de  Meilleurs  de  Leyde.  On  a? 
mandé   au   Roi  ,  qu'ils  avoient  re- 
fufé  aux  Créatures  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  de  furfeoir  pendant  trois  jours 
ï'éledîon  de  leurs  Bourguemeftres  ; 
qu'ils  les  avoient  élus  ,  &  qu'ils  a~ 
voient   dit  qu'ils  ne  reconnoiiToient 
point    d'autres    Supérieurs   que   les 
Etats  de  Hollande  ,   ôc   qu'ils  péri- 
raient pour  le  maintien  de  leurs  pri- 
vilèges Se  de  leur  liberté  :  mais  ces 
mêmes  gens-là  ,  fe  font  lairTés  indui- 
re deux  jours  après  par  les  EmiiTai- 
res  du  Prince  d'Orange  ,  à  venir  ici 
à  la  Haye  fe  foûmettre  à  {es  volon- 
tés ;  car  ce  Prince  a  caiTé  deux  des 
bourguemeftres,.  ôc  en  a  mis  deug 
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autres  abfolument  dépendans  de  lui; 
&  ce  qui  eft  le  plus  furprenant ,  cJeil 
que  dans  l'Acte  que  les  Magiftrats  de 
Leyde  ont  paffé  fur  ce  fujet  avec  le 
Prince  d'Orange ,  ils  font  convenus 
que  toutes  les  fois  qu'il  y  auroit  des 
démêlés  dans  leur  Ville ,  ils  les  re- 
in ettroient  à  l'arbitrage  du  Prince 
d'Orange. 

Les  bien  -  intentionnés  déplorent 
l'aveuglement  de  ces  gens-là,  c'efl 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  :  cepen- 
dant le  Prince  d'Orange  en  profite  , 
&  en  fe  rendant  infènfiblement  Maî- 
tre des  Villes ,  il  ne  lui  fera  plus  gue- 
res  difficile  de  faire  tourner  a  fon  gré 
les  délibérations  de  la  Province  de 
Hollande. 

Le  Prince  d'Orange  n'oferoit  en- 
fraindre  fi  ouvertement  les  privilè- 
ges de  la  Ville  d'Am(terdarn  :  mais  il 
s'y  prend  d'une  autre  manière ,  êc  a  fi 
bien  fait  qu'il  a  profité  de  la  foibleffe 
âes  Régens  d'à  préfent  pour  moyen- 
ner  une  efpece  d'accommodement 
avec  eux.  Je  n'ai  pu  encore  en  péné- 
trer toutes    les  particularités;  mais 
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autant  que  fen  ai  pu  découvrir  par 
des  perlonnes,  &  bien-intentionnées  i 
Se  bien-informées,  il  n'y  a  que  les  mê- 
mes conditions  qui  avoient  été  pro- 
pofdes  autrefois  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'on 
oublieroit  le  pailé  de  part  &  dJau- 
tre ,  que  Meilleurs  d'Amflerdam  au- 
roient  pour  le  Prince  d'Orange  la 
déférence  qu'ils  doivent ,  ôc  que  le 
Prince  d'Orange  auroit  pour  Mei- 
lleurs d'Amilerdam  la  coniidératiori 
qu'ils  méritent,  que  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  ne  feroient  point  de  propo- 
rtion à  l'affemblée  qu'ils  ne  reuflent 
communiquée  au  Prince  d'Orange. 
Et  comme  ils  ont  déclaré  qu'ils  né 
prétendoient  pas  s'engager  à  fuivre 
d'autre  fentiment  que  celui  qu'ils  ju- 
geront être  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique ,  on  eft  tombé  d'accord  que 
îi  le  Prince  d'Orange  veut  éviter 
qu'ils  ne  s'oppofent  à  {es  defTeins  ,  il 
pourra  les  leur  communiquer  avant 
que  d'en  faire  la  proportion  à  Faf- 
fembîéc  de  Hollande  -,  Se  alors  ils  lui 
diront  leurs  fentirnens. 

Van-Buning  n'étoit  point   entré 
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dans  cet  accommodement.  Le  Prince 
d'Orange  avoit  refufé  de  recevoir  fes 
jfoûmiffions  ,  Se  Meilleurs  d'Amfler- 
dam  ne  firent  aucune  infiance  en  fa 
faveur  :  il  étoit  également  méprifé 
de  part  Se  d'autre  ,  je  ne  fai  s'il  trou- 
vera dans  la  fuite  quelque  moyen  de 
fe  racrocher. 

Les  Bourguemeflres  d'Amflerdam. 
firent  entendre  à  leurs  Amis ,  que  ce* 
toient  les  affaires  des  Huguenots  de 
France  qui  les  avoient  pouflés  à  fe 
raccommoder  avec  le  Prince  d'O- 
range. Il  eft  vrai  que  cela  avoit  ani- 
mé quelques-uns  d'eux   qui  étoienc 
les  plus  zélés  pour  la  Pxeligion.  Il  eft 
certain  que  cela  fervit  auffi  de  pré- 
texte à  la  foibîefle  cle  quelques-uns 
qui  n'ont  pas   été  fâchés  de  fe  rac- 
commoder ,  Se  de  profiter  de  cette 
occafion,  voyant  que  le  Public  qui 
étoit  excité  par  les  déclamations  des 
Miniftres  François ,  Se  par  les  faux 
rapports  de  ces  Réfugiés ,  témoignoit 
une  grande  animofité. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  cou- 
tir  le  bruit ,  que  Sa  Majeflé  m'avoit 
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commandé  de  redemander  tous  les 
Huguenots  François  réfugiés  dans 
les  iept  Provinces  ,  comme  on  di- 
foit  que  Sa  Majefté  les  avoit  fait  de- 
mander à  Genève  ,  &  aux  Cantons 
SuifTes.  Je  trouvai  Meilleurs  d'Ams- 
terdam fort  allarmés  de  cette  nouvel- 
le :  car  ils  ne  vouloient  pas  laiHer 
fortirles  Réfugiés,  quelque chofe  qui 
leur  en  pût  arriver.  Je  les  détrompai 
de  ces  faux  bruits  ,  &  cela  les  remic 
en  quelque  façon. 

Le  Confeil  d'Etat  travaille  à  l'état 
de  guerre.  Le  Prince  d'Orange  n'a 
point  propofé  jufqu'à  cette  heure  de 
faire  des  recrues  ,  &  je  fai  de  bonne 
part  ,  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
ont  témoigné  au  Prince  d'Orange 
qu'ils  n'y  confentiront  point. 

Le  rapport  des  AmbaiTadeurs  des 
Etats  Généraux,  qui  avoient  été  en 
Angleterre  fut  très-fort  :  ils  aiîurerent 
les  Etats  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
leur  avoit  dit ,  qu'il  avoit  refufé  de 
faire  aucune  alliance ,  ni  même  d'en 
renouveller  avec  le  Roi  ,  qu'il 
çonnoiffoit  les  fuites  funeûes  que 
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pourroit  avoir  une  pareille  liaifon  : 
qu'il  ne  vouloir  d'alliance  qu'avec 
les  Etats  Généraux  Se  avec  l'Efpa- 
gne  ,'  &  qu'il  efpéroir  moyennanr  ce- 
la de  maintenir  la  paix  dans  l'Eu- 
rope. 

Il  eft  arrivé  ces  jours-ci  beaucoup 
d'Officiers  Huguenots  des  troupes 
de  V.  M.  ,  on  en  compte  à  cette 
heure  juiqu'à  trente-deux  ,  ils  font  à 
tous  momerïs  dans  l'antichambre  du 
Prince  d'Orange  ,  où  ils  follicitent 
de  l'emploi. 

Je  me  donne  l'honneur  d'envoyer 
à  Votre  Majefté,  un  imprimé  que 
l'Electeur  de  Brandebourg  fait  dis- 
tribuer ici  >  pour  inviter  les  Hugue- 
nots de  France  à  aller  dans  (ts  Etats , 
fous  Fefpérance  des  grands  avanta- 
ges qu'il  leur  promet. 

Un  nommé  Vincent ,  Marchand 
d'Amfterdam  ,  m'a  fait  prier  aujour- 
d'hui par  un  de  (es  Amis ,  de  deman- 
der un  paffeport  à  Votre  Majefté , 
pour  fon  frère ,  qui  avoit  entrepris 
ci-devant  des  manufactures  de  papier 
à  Angoulême*  Il  eft  cera  n  que  c© 
Tome  V*  ?*  N 


rï^4  "N  E  Ô'O  GIÀÎIOÏf  s 
Vincent  qui  efl  à  Paris  à  cette  heures 
eft  Hollandois  ,  &  qu'il  meft  point 
naturalifé  :  mais  il  eft  encore  plus 
certain  que  fa  fortie  Caufera  quel- 
que préjudice  ;  car  il  maintenoit 
avec  fon  frère  qui  eft  à  Amfterdam , 
plus  de  cinq-cents  Ouvriers  auprès 
a'Angoulême.  Il  y  en  a  déjà  beau- 
coup qui  fe  font  retirés  en  ce  pays- 
ci  ,  où  Ton  va  établir  des  papeteries. 
Comme  ces  fortes  d'Ouvriers  pour- 
ront bien  demeurer  lorfqu'ils  trou- 
veront à  travailler  ,  peut-être  que  lî 
quelqu'un  entreprenoit  de  maintenir 
ces  papeteries  à  Angoulême  ,  on  em- 
pêcheroit  tous  ces  gens-là  de  fortir 
du  Royaume. 

Cependant  on  a  voit  des  avis  de 
tous  côtés  j  que  plufieurs  Huguenots 
fortoient ,  même  dts  nouveaux  Con- 
vertis ,  &  qu'ils  emportaient  de 
grandes  fommes  d'argent  de  France , 
tant  en  lettres  de  change  qu'en  argent 
monnoyé. 
«  Décem-  Les  Bourguemeftres  d'Amfterdam 
ï»cei«-s_5_.  n'avoientpas  encore  donné  part  de 
leur  reconciliation  avec  le  Prince 
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'd'Orange  au  Confeil  de  leur  Ville  , 
les  Créatures  du  Prince  d'Orange 
faifoient  bien  du  bruit  de  cet  accom- 
modement ,  croyant  que  cela  les  re- 
mettroit  en  crédit  auprès  des  Prin- 
ces Etrangers.  Je  ne  manquai  pas  de 
faire  voir  à  ceux  d'entr'eux  avec  qui 
j'étais  en  commerce  ,  que  ce  Prince 
ne  vouloit  autre  chofe  que  faire  écla- 
ter cet  accommodement ,  Se  qu'il  fe 
prévaudroit  contr'eux  Se  à  leur  pro- 
pre ruine,  du  crédit  que  cela  pour- 
roit  lui  donner  au  dehors  Se  au  de- 
dans de  la  République. 

Mais  au  fond  tout  dépendra  des  *s  Novem= 
Bourguemeftres  que  Meilleurs  d'Am-bre  l6%t%  . 
fterdam  éliront  à  la  Chandeleur. 
Comme  les  intérêts  de  cette  Ville  font 
toujours  les  mêmes  ;  s'ils  font  ap- 
puyés par  d&s  Bourguemeftres  qui 
ayent  de  la  vigueur ,  le  Prince  d'O- 
range fe  trouvera  toujours  traverfé , 
toutes  les. fois  qu'il  voudra  engager 
Meilleurs  d'Amfterdam ,  au-delà  de 
ce  qu'ils  croiront  être  de  leurs  inté- 
rêts ;  Se  fi  au  contraire  les  Bourgue- 
meftres qu'on  élira  font  foibles  5  Se 

Nij 
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timides  comme  ceux  d'à  préfent ,  cet 
accommodement  leur  donnant  lieu 
d'agir  de  concert  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  il  eft  à  craindre  qu'ils  n'ayent 
des  complaifances  pour  lui,  qui  fe- 
ront fort  nuifibles  à  leur  République. 
sDectm-     Car,  Sire  ,  je  fupplie  très-humble- 
bre  1685.  ment  Votre  Majefté  ,  de  me  permet- 
tre de  lui  dire  que  dans  Amfterdam  , 
il  n'y  a  peut-être  que  quatre  ou  cinq 
perfonnes  qu'on  puifie  appeller  bien- 
intentionnés  ;  c'eit-à-dire  de  ceux  qui 
font    bons    Républiquains  ,  &    qui 
n'ont  nul  ménagement  pour  le  Prin- 
ce d'Orange  ,  quand  il  s'agit  du  bien 
de  l'Etat.  Prefquetous  les  autres  font 
obligés  à  la  vérité  par  l'intérêt  d'Am- 
fterdam  d'être  Républiquains  :  mais 
leur   intérêt    particulier  ,    ou    leur 
propre  foibîefle  les  oblige  fouvent  à 
avoir  de   la  complaifance  pour  ce 
Prince  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  été  con- 
tre lui,  &  qu'ils  fe  font  rendus  aux 
remontrances  des  bien-intentionnés, 
lorfqu'il  les  a  voulu  engager  dans  la 
guerre  ,  &  qu'ils  fe  font  raccommo- 
dés à  cette  heure  avec  lui ,  par  pure 
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«omplaifance  &  foibleffe ,  parce  qu'il 
ne  s'agit  plus  d'affaire  de  fî  grande 
importance.  Je  ne  puis  parler  à  ces 
derniers  dans  la  fituation  où  font  les 
chofes ,  fans  que  cela  produife  de 
très-mauvais  effets  ;  ainfi  je  me  con- 
tente de  m'adreffer  aux  premiers  : 
mais  je  ne  puis  à  cette  heure  avoit 
que  très  -  difficilement  commerce 
avec  eux  ,  &  eux-mêmes  n'oferoienfc 
déclarer  leurs  fentimens  dans  leurs 
affemblées  ,.  premièrement  parce 
qu'ils  font  déjà  affez  fufpecf  s ,  Se 
qu'on  les  aceufe  d'être  bons  Fran- 
çois ;  de  forte  qu'ils  font  obligés  d'a- 
gir avec  plus  de  retenue  ;  en  fécond, 
lieu  parce  qu'étant  abandonnés 
des  autres ,  ils  ne  çagneroient  rien 
dans  l'agitation  où  l'on  efî  à  préfent 
ici  ;  Se  enfin,  Sire ,  c'en1  qu'ils  font  un 
peu  touchés  de  ce  qui  fe  paffe  en 
France  ,  non  qu'ils  y  prennent  inté- 
rêt ,  ni  qu'ils  fe  foucient  de  l'affaire  £ 
mais  à  caufe  que  cela  a  donné  lieit 
aux  autres  de  les  abandonner,  Se  de 
s'accommoder* avec  le  Prince  d'O- 
range. Cefl  ce  qui  me  fait  réfoudr@ 

N  iij. 
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à  ne  me  donner  à  cette  heure  aucun 
mouvement ,  Se  attendre  feulement 
Toccafion  où  les  intérêts  du  Prince 
d'Orange  Se  de  la  Ville  d'Amfter- 
dam  ,  qui  font  fi  contraires,  les  divi- 
feront. 

Meilleurs  d'Amflerdam  allèguent 
à  leurs  Amis  pour  une  des  râlions  de 
leur  accommodement  qu'ils  fe  font 
vus  delaiffés  de  tous  les  autres  mem- 
bres de  FEtat  :  ils  prétendent  que 
la  plupart  des  petites  Villes  qui 
étoient  bien  aife  d'éviter  l'indignation 
du  Prince  d'Orange  ,  ne  s'oppofoient 
pas  à  fes  deifeins  ,  dans  l'efpérance 
que  Meilleurs  d'Amilerdam  fauroient 
bien  les  traverfer  ;  qu'ainflils  demeu- 
Toient  toujours  en  bute  auPrince  d'O- 
range ,  fans  même  être  aidés  par 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'intérêt  à 
les  féconder.  Qu'à  cette  heure  que 
ces  petites  Villes  n'auront  plus  les 
mêmes  confiances  ,  elles  fonderont 
un  peu  plusferieufement  à  leurs  pro- 
pres intérêts.  En  effet,  Sire  ,  les  Dé- 
putés de  deux  ou  troisVilles  de  Nort- 
Holiande  ,  qui  ont  confehti  à  la.  fin 
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de  Tannée  pafTée  ,  à  la  continuation 
de  Tétat  de  guerre  ,  s'imaginant  que 
Meilleurs  d'Amfterdam  feroient  ca- 
pables eux  feuls  de  faire  refoudre  une 
cafTation,  ont  témoigné  ces  jours-cî 
à  Meffieurs  d'Amfterdam ,  Timpuif- 
fance  où  ils  étoient  d'entretenir  Té- 
tât de  guerre ,  &  les  ont  priés-  de  de- 
mander une  reforme  :  mais  ceux 
d'Amfterdam  leur  ont  témoigné- 
qu'ils-  avoient  perfiflé  eux  feuls  toute 
cette  année  à  demander  une  cafTation^ 
que  les  autres  Se  eux  qui  parloient 
avoient  voulu  continuer  l'état  de 
guerre ,  qu'ils  pouvoient  donc  le 
payer  tant  qu'il  leur  plairoit  ,  Se  que 
Meffieurs  d'Amfterdamné  s'en  mê- 
leroient  pas. 

On  croit ,  Sire  ,  qu'une  des  chofes 
dont  le  Prince  d'Orange  &  Meffieurs 
d'Amfterdam  font  convenus  ,  eft 
qu'on  ne  fefoit  point  de  recrues, 
comme  le  Prince  d'Orange  avoit 
propofé ,  ni  de  caffation  comme 
Meffieurs  d'Amfterdam  ont  deman- 
dé depuis  un  an.  En  effet  le  Confeit 
d'Etat  a  déjà  réglé  Tétat  de  guerre 
•   •  Niv 
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pour  Tannée  prochaine,  furie  pie  de 
celui  de  Tannée  parlée  ,  Se  a  préienté 
aux  Etats  Généraux  la  pétition  qu'il 
en  fait  tous  les  ans  ;  on  a  porté  cette 
pétition  des  Etats  Généraux ,  aux 
États  de  Hollande  ,  qui  fe  font  fepa-, 
rés  pour  fe  raiïembler  le  17  de  Dé-. 
çembre. 

Le  Prince  d'Orange  s'étoit  fervi 
pour  porter  les  Etats  à  faire  des  re- 
crues du  rapport  que  les  Amba-lTa-.. 
deurs-de  cet  Etat  ont  fait  de  leur  Àm- 
baffade  en  Angleterre  :  ils  ont  dit 
aux  Etats  Généraux  eue  le  Roi  d'An- 
gleterre les  avoir  allures  qu'il  auroiç 
au  Frintems.  trente  mille  hommes, 
&  quarante  vaiifeaux  en  mer  ,  Se 
qu  il  les  convioit  à  fe  mettte  auffi  en- 
meilleure  poflure  qu'ils  ne  font  à 
cette  heure  ,  ôc  que  c'étoitle  meilleur- 
moyen  pour  conferver  le  repos  dans 
l'Europe. 

M.  de  Starembourg  écrivit  aux 
Etat*  une  lettre  qui  fit  bien  du  bruit 
à  eau  fe  des  dcfenÏQs  que  Votre  Ma- 
Jeflé  lui  a  fait  déclarer  qu'elle  feroit 
à  les  Sujets  d'aller  chez  lui  au  prêche.. 
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M.  d'Odick  &  les  Partifans  du  Prince 
d'Orange  ,  dans  les  Etats  Généraux  , 
dirent  qu'il  falloit  défendre  aux  Ca- 
tholiques de  venir  chez  moi;  les  au-* 
très  témoignèrent  que  ce  que  l'on 
faifoit  en  France  ne  devoit  avoir  au- 
cune influence  fur  les  Catholiques  de 
ce  pays  ,  ainfi  après  beaucoup  d& 
débats  on  ne  conclut  rien.. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M\  de 
Starembourg. 

A  Paris  ,  le  30  Novembre  i^Sf. 

Meilleurs  les  Introducteurs  âe§ 
Ambaiiadeurs  ,  favoir,  de  Bonneuii 
&  Girault ,  vinrent  Lundi  pafTé  à  la 
Cour  de  leurs  Hautes-Puiffances,  ôc 
me  dirent  de  la  part  du  Roi,  que  Sa 
Majeflé  entendoit  que  les  prédica- 
tions qui  fe  font  à  la  Cour  de  leurs 
Hautes-PuiiTances  ,  fe  fiffent  enHol- 
landois ,  &  que  de  plus  Sa  Majellé  fe- 
roit  défenfes  à  fes  Sujets  ,  d'aller  au 
Prêche  chez  les  Minifrres  Etrangers  , 
ou  d'y  faire  aucun  exercice  de  Reli- 
gion, 
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Je  répondis  à  ces  MefTieurs  ,  que 
pour  ce  qui  regardoit  le  premier 
point  ,  je  pouvois  les  affûrer  qu'à  la 
•Cour  de  leurs  Hautes-Puiffanccs,  les 
Prédications  fe  faifoient  toujours  en 
Hollandois  ,  Se  que  je  n'avois  dJ au- 
tre ordre  que  de  les  faire  continuer 
en  la  même  langue.  Que  pour  ce  qui 
étoit  du  fécond  point  ,  je  croyois 
qu'il  ne  me  touchoit  aucunement  y 
non  plus  que  les  autres  Miniftres 
Etrangers  ,  puifque  Sa  Majefté  pou- 
voir donner  à  fes  Sujets  tel  ordre  que 
bon  lui  fembîeroit  ,  &  que  je  ferois 
favoir  à  leursHautes-PuifTances.ee 
qu'ils  étoient  venus  me  dire. 

Meffieurs  les  fufdits.  Introducteurs 
ont  été  faire  la  même  notification 
aux.  Minières  de  Suéde  9  de  Dane- 
marck  &  de  Brandebourg. 

Quoiqu'on  Toit  ici  fort  aigri  fur  les 
affaires  de  la  Religion ,  je  ne  vois 
pas  d'apparence  jufqu'à  cette  heure 
qu'on  chaffe  les  Catholiques  de  ce- 
pays  comme  le  bruit  en  avoir  couru. 
Meilleurs  d'Amfterdam  &  de  Roter- 
dam  ,.  ayant  fait  entendre  qu'ils  don- 
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îieroicnt  retraite  dans  leurs  Villes  à 
tous  les  Catholiques  qui  y  vou- 
droient  venir.  Ceux  de  Zelande  ne 
font  pas  à  fe  repentir  de  la  faute 
qu'ils  ont  faite  là-delîus  :  ils  chaffe- 
rent  il  y  a  environ  y  mois  beaucoup 
de  Catholiques  hors  de  leur  Provin- 
ce. Ceux-ci  fe  font  venus  habituer  à 
Boterdam.  Les  Etats  de  Zelande 
voyant  qu'ils  avoient  emporté  avec 
eux  des  effets  considérables  ,  &  que 
cela  nuifoit  au  commerce  de  leur: 
Province ,  ont  rappelle  ces  gens-là 
qui  n'ont  pas  voulu  retourner,  fe 
trouvant  bien  à  Roterdam. 

Il  arriva  encore  avant-hier  fîx  Of- 
ficiers de  la  garnifon  du  Quefnoy  ,  je 
n'ai  pu  favoir  leur  nom ,  non  plus 
que  des  premiers  :  car  ils  les  cachent 
foigneufement.  Le  Prince  d'Orange 
avoit  eu  deffein  de  faire  lever  deux 
Eégimens  pour  tous  les  Officiers  Hu- 
guenots ,  qui  viendroient  de  France  : 
mais  les  Etats  ont  refufé  d'augmen- 
ter leurs  troupes.  Sur  ce  prétexte  on 
dit  qu'on  leur  donnera  dts  penfions  : 
mais  jufqu'à  cette  heure  3  cela  n'eli 
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pas  refolu.  Le  fleur  Diefï:  les  fait- 
chercher ,  Se  les  invite  d'aller  à  Ber- 
lin ,  leur  offrant  de  l'argent  pour 
leur  voyage. 

Les  honnêtes  gens  furent  bien  ai- 
fes  d'apprendre  que  le  Roi  d'Angle- 
terre avoit  été  obligé  de  proroger 
fon  Parlement  >  Se  qu'ainfi  le  Prince 
d'Orange  ne  put  s'autorifer  du  fe- 
cours  de  l'Angleterre. 
'ï  s  Decem-  Je  ^us  informé  que  le  Roi  d'An- 
hxs  168  5.  gleterre  avoit  dit  à  quelques  perfon- 
nes  de  fon.  Confeil ,  que  non  feule- 
ment les  Rebelles  Anglois  qui  étoient 
en  Hollande  ,  mais  encore  plufleurs 
perfonnes  du  Gouvernement  des 
Etats  Généraux  ,  avoient  follicité 
les  membres  du  Parlement  d'Angle- 
terre ,  à  tenir  la  conduite  qu'ils  a- 
voient  tenue  à  l'égard  de  Sa  Majeflé 
Britannique. 

Il  eft  à  remarquer  que  c'eft  la  fac- 
tion du  Prince  d'Orange  qui  fut  la 
plus  oppofée  aux  intérêts  du  Roi 
d'Angleterre  ,  dans  les  dernières. 
feances  du  Parlement. 
*  Décem,     je  manja]  à,  M.  de  Louvois  ,  que 
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i  parmi  les  Officiers  Huguenots  qui 
j  étoient  arrivés    de   France,  il  y  eu 
j  avoit  deux  qui  fe  repentoient  de  ce 
qu'ils   avoient  fait ,   Se    qu'ils  m'a- 
1  Voient  fait  dire  qu'ils  auroient  bien 
■  voulu  s'en  retourner.  Je  demandai  à 
!  M.  de  Louvois  ce  que  j'aurois  à  leur 
répondre,  &  à  ceux  qui  dans  la  fuite 
pourroient  avoir  le  mêmefentiment, 
que  je  pourrois  découvrir  par  ceux- 
ci  le  nom  de  tous  ceux  qui  étoient 
arrivés. 

L'état  de  guerre  eft  de  quarante 
mille  hommes  fur  le  papier.  Se  de 
trente-trois  milles  effe&ifs. 

Le  Prince  d'Orange  donna  d'abord 
Un  emploi  confldérable  à  Goulon 
pour  le  retenir. 

Le  Prince  d'Orange  fît  infinuer  à  r3DecPïni 
Meffieurs  d'Amflerdam  ,  qu'il  feroit  bre  i***. 
bien  aife  qu'ils  le  priaffent  d'aller  à 
Amfcerdam  :. mais  ils  n'en  voulurent 
rien  faire  ,  &  les  Amis  du  Prince 
d'Orange ,  ayant  mis  cette  affaire  en 
délibération  dans  le  Confeil  d'Ami- 
terdam ,  on  réfolut  de  s'en  excu-* 
fer  fous  prétexte  de  la  faifon  qui  étoit 
trop  incommode. 
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Le   Prince  d'Orange  fut  quelque  II 
tems  fans  rien  faire  pour  les  Officiers 
Huguenots,  de  forte  que  quelques- 
uns  furent  en  balance  s'ils  ne  retour- 
neroient  pas  en  France. 

On    recommença  à    parler    avec 
beaucoup    d'aigreur  dans  les  Etats 
Généraux ,  des  défenfes  que  Votre 
Majeftéafait  faire  à  fes  Sujets  ,  d'al- 
ler aux  Prêches  chez  les  Miniftres 
Etrangers  qui  ont  l'honneur  de  réii- 
der  à  fa  Cour.  M.    d'Odick  Se  quel- 
ques autres  qui  ne  font  pas  plus  fages 
que  lui ,  vouloient  que  Ton  ne  défen- 
dît aux  Catholiques  de  ce  pays  que 
ma  Chapelle  :  les  autres  ont  défa- 
prouvé    cette  penfée ,  croyant  que 
Votre  Majeflé  auroit  raifon  de  s'en 
offenfer  ,  Se  ont  dit  qu'il  feroit  mieux 
de  défendre  généralement  d'aller  à 
l'Eglife  chez  tous  les  Miniftres  Etran- 
gers qui  font  ici;  mais  qu'il  falloit 
veiller  plus  foigneufement    fur  ma 
chapelle,  que  fur  celles  des  autres 
Miniftres.  Le  Prince  d'Orange  Se  le 
Penfionnaire  Fagel  ne  font  pas  d'un 
de  ces  deux  avis.  Ils  ont  dit  que  cela 
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ne  vailoit  pas  la  peine ,  &  qu'il  ne 
failoit  pas  faire  les  chofes  à  demi , 
de  forte  que  Ton  ne  fait  encore  à 
quoi  les  Etats  fe  détermineront.  La 
plus  vraiiTemblable  opinion  eft  qu'ils 
ne  feront  rien  du  tout ,  à  moins 
qu'ils  ne  chaffent  tous  les  Religieux  Se 
tous  les  Prêtres  Etrangers  ,  ne  refer- 
vant  que  ceux  du  pays  ,  c'eft  à  quoi 
ils  pourroient  bien  fe  déterminer. 

Le  Prince  de  Naffau  partit  avant- 
hier  matin  fort  brufquement  de  la 
Haye  ,  fans  avoir  pris  congé  du  Prin- 
ce, ni  de  la  Princeiîe  d'Orange.  Il 
avoir  eu  un  démêlé  fort  violent ,  lun- 
di au  foir  avec  le  Prince  d'Orange  , 
fur  ce  qu'il  n'a  pas  propofé  au  Con- 
feil  d'Etat ,  de  le  faire  Maréchal  Gé- 
|l  néral  comme  il  le  lui  a  voit  promis. 
On  croit  qu'il  eft  allé  trouver  Mei- 
lleurs d'Amllerdam  ,  &  qu'il  leur  par- 
lera avant  que  d'aller  en  Frife  :  mais 
je  ne  crois  pas  pour  cela  que  Met 
fleurs  d'Amllerdam  prennent  û-tot 
confiance  en  lui,  après  qu'il' les  a 
abandonnés  Tannée  parlée;  d'ailleurs 
ils  le  connoilïent  pour  avoir  bien  peu 
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d'efprk  ,  Se  favent  qu'il  eft  gouver- 
né par  le  Miniilre  Vanclervaye  ,  qui 
fut  encore  avant-hier  enfermé  avec 
le  Prince  d'Orange. 

Je  fus  averti  en  grand  fecret  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  dit  en  confi- 
dence à  l'Envoyé  de  Suéde  ,  pour  qui 
il  n'avoitrien  de  caché  ,  qu'on  avoit 
bien  vu  des  changemens  depuis  quel- 
ques années  ;  mais  qu'il  ne  mourroit 
point  qu'on  n'en  vît  encore  qui  fur- 
prendraient  bien  du  monde. 

On  ne  parle  prefque  point  ici  des 
affaires  d'Orange  b  ce  qui  eft  d'autant 
plus  iufpfenànt  qu'il  n'y  arrivoit  pas 
autre  fois  la  moindre  bagatelle  quelô 
Prince  ne  la  relevât  extrêmement ,  Se 
dont  il  ne  fît  bien  du  bruit  :  cela  fait 
^uger  qu'il  n'efpere  pas  que  les  Etats 
entrent  dans  fa  querelle ,  Se  qu'ainfï 
il  n'en  veut  point  témoigner  fon  dé^ 
plailir  lorfqu'il  n'en  peut  tirer  au  eu* 
ne  utilité* 

On  trou  voit  des  Marchands  fur  les 
chemins  vêtus  en  Payfâns ,  &  en  gens 
qui  demandoient  l'aumône  ,  qui  a- 
Voient  chacun  deux  Se  trois  mille  pif— 

tôles 
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tôles  fur  eux  -,  qui  forcoient  à  cauie 
de  la  Religion. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  avoit  lieu     Lettre  & 
d'efpérer  que  la  converfion  de  fes  Roi  du  s 
Sujets    feroit    entièrement  achevée  Decembre 
dans  îe  même-tems  ,  Se  que  la  liberté  l6g5-" 
du  Commerce  étant  parfaitement  ré- 
tablie ,  je  trouverois  encore  dans  la 
Ville  d'Âmfterdam  les  mêmes  difpo- 
fitions  qu'elle  m'avoit  témoigné  ci- 
devant  à  conferver  fes  mêmes  privi* 
léges  &  libertés  ,  Se  à  éviter  tous  les 
éngagemeris  qui  pourroient  déplaire 
à  Sa  Majefté. 

Il  ajouta  ,  je  ferai  informer  de  ce 
qui  vous  efl:  expofé  par  le  Marchand 
d'Amfterdam  ,  dont  vous  m'écrivez  , 
&  j'ai  lieu  de  croire  que  la  liberté  qui 
efl  laifféè  à  tous  les  Sujets  des  Etats 
Généraux  d'exercer  leur  Commerce  » 
leur  ôtera  la  penfée  de  fe  retirer ,  ce 
qui ,  néantmoins ,  leur  fera  permis 
de  faire ,  s'ils  perfiftent  dans  cette  ré- 
solution. 

Meffieurs  d'Amfterdam  furent  mé-  *'?  Décerna 
contens  du   Prince    d'Orange  &  dubrei6gî« 
PenGonnaire  Fagel  s  ni  l'un  ni  l'autre 
JomeV.  *0 
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ne  leur  tenant  parole  fur  le  rétabliffe- 
ment  du  Tarif ,  &  ils  commencèrent 
à  s'appercevoir  qu'on  les  avoit  trom- 
pés. On  me  donna  avis  qu'ils  avoient 
réfolu  de  me  faire  de  fortes  inftances 
pour  les  Hollandois  non  naturalifés 
qui  étoient  dans  le  Royaume,  les- 
quels demandofent  tous  les  jours 
des  pafTeports  par  la  terreur  panique 
qu'ils  avoient  qu'on  leur  envoyât  des 
Dragons  ;  &  j'affûrai  le  Roi  que  de 
dix  Hollandois  non  naturalifés  qui 
demandoient  des  pafTeports  ,  il  y  en 
avoit  neuf  qui  n'en  demanderoient 
point ,  s'ils  étoient  affûtés  de  n'avoir 
point  de  gens  de  guerre  chez  eux. 

Les  Etats  avoient  réfolu  de  me  ve- 
nir faire  de  grandes  plaintes  fur  ce 
que  M.  de  Starembourg  leur  a  man- 
dé qu'on  avoit  fait  mettre  des  Dra- 
gons chez  le  Conful  Hollandois  qui 
efT  à  Nantes,  prétendant  que  c'étoit 
contre  le  droit  des  gens ,  Se  autres 
chofes  femblables.  Mais  Meilleurs 
d'Amlterdam  ayant  remontré  que 
leur  Conful  n'avoit  point  été  reçu  à 
Nantes  3  &  que  fa  qualité  n  étoic 
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point  reconnue  en  France  ;  qu'au 
contraire  il  s'étoit  fait  naturalifer 
François ,  on  a  furfis  l'exécution  de 
cette  réfolution  ,  &  on  a  écrit  à  M. 
de  Starembourg  de  s'informer  fi  cet 
homme  n'a  pas  été  reçu  Conful  en 
France,  &  s'il  y  efl  naturalifé.  Ce 
même  homme  de  Nantes  a  écrit 
depuis  qu'on  l'avoit  approché  nud 
auprès  d'un  grand  feu  ,  &  qu'on  l'a- 
voit  à  demi  rôti  pour  Je  faire  chan- 
ger de  Religion  :  on  a  fait  inférer  fa 
lettre  dans  la  Gazette  Flamande  de 
ce  pays,  où  on  a  mis  toutes  les  cir- 
conff  ances  les  plus  fortes  ,  pour  exci- 
ter le  Peuple  à  compaffion  pour  ceux 
de  la  Religion  ,  ou  plutôt  à  la  fureur 
contre  les  François. 

Un  Bourgeois  de  Harlem  m'eft  ve- 
nu repréfenter  que  fon  fils  étoit  allé 
à  Rouen  depuis  quelques  années  > 
pour  y  exercer  fon  négoce,  qu'il  ne 
s'y  étoit  point  marié  ,  Se  qu'il  ne  s'é- 
toit  point  non  plus  fait  naturalifer  | 
que  cependant  les  Echevins  de  la 
Ville  font  venus  chez  lui  depuis  quel- 
ques  jours ,   lui  ont  demandé  fon 

Oij 
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nom  &  fa  Religion  ,  &  l'ont  menacé 
de  lui  envoyer  des  Dragons ,  s'il  ne 
changeoit  de  Religion.  Son  père  fait 
bien  du  bruit ,  &  demande  un  parle- 
port,  il  m'a  apporté  le  préfent  certi- 
ficat de  la  Ville  de  Harlem  ;  mais 
je  vois  bien  qu'il  n'infiftera  pas  pour 
le  paffeport  lorfque  fon  fils  n'ap 
préhendera  plus  qu'on  lui  envoyé 
des  Dragons. 

Cependant  les    Gazettes   étoient 
toutes  plaines   de  mille  chofes,  8c 
vraies  8c  controuvëes  touchant   les 
Proteftans  de  France  ,  que  Ton  débi- 
tait pour  animer  le  Peuple. 
Lettre  du      Le  Roi  me  manda  que  quelque  ré- 
Roi  du  20   folution  que  pûffent  prendre  les  Etats 
Décembre     Généraux  ,  elle  n'apporteroit  aucun 
'*6t5~'         changement  aux   mefures    qu'il  a- 
voit  prifes  pour  la  converilon  de  fts 
Sujets, 
to Decem-      Comme  j'ai  tenu  toujours  la  même 
kfeï  conduite  avec  Meilleurs  d'Amfler- 

dam  ,  depuis  leur  accommodement 
avec  M.  le  Prince  d'Orange  ,  8c  que 
j'ai  témoigné  une  fort  grande  inuif-  ' 
îerence  fur  cette  conciliation   qui 
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faifoit  feulement  cefler  la  divifion 
dans  la  Republique  fans  qu'on  eût 
pour  cela  rien  concerté  contre  les 
intérêts  du  Roi  ,  cela  fit  un  très- 
bon  effet,  &  Meilleurs  d'Amfter-  2  7Deeem° 
dam  me  vinrent  voir,  bien  moins  tr« ■.  }?*h 
pour  me  parler  d'aucunes  affaires  de 
conféquence,  que  pour  ne  pas  laiiTec 
interrompre  notre  Commerce  ;  ils 
me  parlèrent  cependant  de  quelques 
Bourgeois  d'Amfterdam  habitués  à 
la  Rochelle ,  &  qui  n'étoient  point! 
naturalifés  ,  qui  demandoient  des 
palleports  pour  revenir.  La  réponfe 
que  je  leur  ai  fait,  a  été  que  Votre 
Majefté  ne  refufoit  point  de  pafTe- 
ports  aux  Hollandois  qui  n'ont  pas 
été  naturalifés,  Se  qu'ainfi  ces  perfon- 
nes-là  ne  dévoient  pas  douter  qu'on 
ne  leur  en  donnât;  mais  quecommeils 
ne  fou  haïrent  fortir  du  Royaume ,  que 
parl'appréhenfion  qu'ils  ont  du  loge-* 
ment  des  gens.de  guerre;  je  priois 
Mefîieurs  d'Amfterdam  de  mander  à 
ces  gens-là  de  fe  donner  patience  9 
<Sc  que  quand  ils  verr oient  qu'ils  exer- 
eeroient  leur  commerce  avec  la  mi-- 

Oiij 
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me  liberté  qu'ils  ont  fait  jufques  ici  ^ 
lis  feroient  fort  aifes  alors  de  clemeiK 
rer  ,  &  ne  demanderoient  plus  de  pat. 
feports. 

Je  me  fuis  fervi  de  cette  occafioa 
pour  faire  voir  à  Meilleurs  d'Amfler-!. 
dam  ,  que  le  zèle  qu'à  Votre  Mai  elle 
de  reunir  fes  Sujets  dans  une  même 
Religion ,  ne  devoir  avoir  aucu- 
ne influence  fur  les  affaires  du  de- 
hors ;  qu'ils  ne  dévoient  non  plus 
ajouter  aucune  foi  à  toutes  les  impos- 
tures des  Réfugiés  de  France  ;  que  je> 
pouvois  les  affûrer  en  leur  particulier 
que  Votre  Majefté  avoit  toujours  la 
même  bonne  volonté  pour  eux ,  Si 
que  pourvu  qu'ils  demeuraffent  dans 
les  fentimens  de  conferver  une  bon*, 
ne  intelligence  avec  Votre  Majefté  5s 
&  d'empêcher  que  les  Etats  ne  pren-? 
Bent  aucunes  mefures  qui  foient  con- 
traires à  fes  intérêts  ,  ils  recevroient 
dans  toutes  les  occafîons  ,  foit  pour 
le  maintien  de  leur  liberté  ,  foit  pour 
l'avantage  de  leur  Commerce  des  ef- 
fets de  la  protection  ,  Se  des  marques. 
4$ ;  la  bienveillance  de  Votre  Ma jelle^ 
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Meilleurs  d'Amflerdam  m'ont  té- 
moigné ,  que  ce  qui  s'étoit  pafTé  en 
France  au  fujet  de  la  Religion,  avoit 
changé  la  face  des  affaires  de  ce  pays, 
qu'ils  avoient  été  obligés  de  faire 
quelques  démarches  qu'ils  n'auroient 
pas  faites  fans  cela  :  parce  qu'ils  s'é- 
toient  trouvés  en  bute  à  tous  ceux  du 
Gouvernement  ,  &  même  expofés 
aux  reproches  de  tous  leurs  Bour- 
geois y  qui  étoient  fort  animés  par  les 
lettres  qui  viennent  de  France ,  3c 

J>ar  le  rapport  de  ceux  qui  en  font 
.  brtis  :  mais  que  cependant  ils  avoient 
toujours  confervé  les  mêmes  fenti- 
mens  qu'ils  m'ont  témoignés  autre- 
fois,  &  qu'ils  étoient  d'autant  plus 
aifes  d'apprendre  par  moi  la  conti- 
nuation de  la  bonne  volonté  de  Vo- 
tre Majeilé  pour  eux,  qu'ils  avoient 
été  un  peu  alarmés  de  ce  que  quel- 
ques Miniilres  de  Votre  Majefté  qui 
font  dans  les  Cours  Etrangères  ,  a- 
voient  parlé  contre  Meilleurs  d'Amf* . 
terdam. 

La  Province  de  Hollande  a  confen- 
ti  l'état  de  guerre  fur  le  pié  de  Tannée 
précédente,,  O  iv. 


2i6     Négociations 

Malgré  tout  ce  que  j'ai  Phonneuî 

de  mander  à  Votre  Majeité  de  Mef* 
fleurs  d'Amflerdam  ,  je  ne  voudrois 
pas  afTûrer  qu'ils  ne  fe  îaiïïavTent  al- 
ler aux  volontés  de  M.  le  Prince 
d'Orange ,  s'il  fe  préfente  quelque 
occafion  confidérable  avant  que  la 
rumeur  qu  excitent  ici  les  affaires  de 
la  Religion  foit  un  peu  appaifée  : 
mais  au  moins  cela  doit  faire  connoî- 
tre  qu'il  n'y  a  point  de  liaifon  fi  étroit 
te  entre  le  Prince  d'Orange,  ôc  les 
Bourguemeftres  d'Amflerdam  ,  Se  jâ 
fai  que  fi  ces  derniers-ci  ne  changent 
de  fentiment ,  ils  éviteront  avec  au- 
tant de  foin  qu'on  né  croie  dans  les 
Cours  Etrangères  ,  qu'ils  fe  font  réu- 
nis avec  M.  le  Prince  d'Orange,  que 
ce  Prince  a  déjà  témoigné  d'empref» 
fement  de  faire  acroire  que  Meilleurs 
d'Amiierdam  font  dansfes  fentimens* 
Se  dans  (es  intérêts. 

Le  Prince  d'Orange  s'efl  enfin  dé* 
terminé  à  demander  que  l'on  fît  un 
fonds  pour  les  Officiers  François  qui, 
font  ici  ;  il   avoit  même  dreifé  l'état 
d:e  ce  qu'il  fallait  donner  à  chacun  * 
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ne  cloutant  point  que  puifque  les 
Villes  particulières  donnent  par  for- 
me d'aumône  ,  des  fommes  confidé- 
râbles  pour  les  François  Réfugiés  y 
les  Etats  ne  confentiilent  à  a  (ligner 
un  fonds  réglé  pour  faire  des  pen- 
sions à  ces  Officiers.  Toutes-fois  les 
Députés  de  Hollande  ,  à  qui  le  Prin- 
ce a  Orange  s'efl  adreifé ,  n'ont  pas 
été  auffi  vite  qu'il  Favoit  crû  ,  Se  ils 
fe  font  contentés  de  recevoir  fa  pro^ 
pofition  ,  &  de  fe  charger  d'en  aller 
rendre  compte  à  leurs  Supérieurs.  Je 
vois  cependant  beaucoup  d'apparen- 
ce que  l'affaire  fe  fera  ,  parce  que 
les  Etats  Généraux  auront  peu  à  four- 
nir ;  le  Prince  d'Orange  Se  le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  ayant  trouvé  pref- 
que  tout  ce  qu'il  faut  pour  ces  pen- 
sons dans  les  fonds  qui  font  deilinés 
pour  les  Ambaifadeurs ,  Se  pour  les, 
correfpondances  fecretes. 

Le  Prince  d'Orange  propofe  de 
faire  donner  par  an  dix-huit  cents  li* 
vres  monnoye  de  Hollande  aux  Co* 
îonels ,  treize  cents  livres  aux  Lieute-» 
mus-  Colonels ,  onze  cents  livres  m$. 
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Majors,  neuf  cents  livres  aux  Capi- 
taines ,  cinq  cents  livres  aux  Lieute-* 
nans ,  8c  quatre  cents  aux  Enfeignes 
de  Cadets  ;  la  proportion  de  l'argent 
de  France  à  celui  de  Hollande ,  eft 
de  fix  à  cinq,  c'eft- à-dire ,  que  fïx- 
francs  de  France  ,  n'en  font  que  cinq 
d'ici  ,  vingt  -  quatre  livres  ,  en  font 
vingt ,  8c  fix  cents  livres  cinq  ;  on. 
diilribuera  ces  Officiers  dans  diffé- 
rens  Corps  ,  pour  remplacer  les  Offi- 
ciers qui  viendront  à  mourir. 
lettre  de     M.  de  Louvois  me  manda ,  que  le 

m.  de  Lou- Roi  ne deiiroit  pas  que  j'écoûtafTe  les. 

^ois ,  du  14  Officiers  François  de  la  R.  P.  R.  qui 

Décembre     fe  ^  ^^  eQ   HoUancfe  f  lefquels 

feroient  bien  aifes  de  revenir,  puifque 
Sa  Majefté  ne  voudroit  pas  fouffric- 
qu'ils  rentraient  à  fon  fervice. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  ce  qu'il  me; 

3   Janvier  r        •     ui  i  »  J 

ï68  6  teroit  1  honneur  de  m  envoyer  pour 
détruire  la  calomnie ,  que  l'on  débite 
ici  au  fujet  du  prétendu  C.onful  à  Nan-- 
tes  ,  me  feroit  très-utile  ,  cette  affaire 
étant  une  de  celles  qui  a  fait  le  plus 
d'impreiïion.Le  beau-frere  de  ce  con- 
fol  ayant  fait  voir  de  fesLettres5  dans 
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îefquelles  après  avoir  exagéré  tous, 
les  maux  qu'on  lui  a  faits  ,  il  mande 
qu'il  pria  les  Dragons  de  le  tuer  5 
quMs  lui  répondirent  qu'ils  n'en  a-. 
voient  pas  la  permiffion  ,  mais  qu'il 
leur  étoit  ordonné  de  lui  faire  tout 
le  mal  qu'il  pourrait  endurer  fans, 
mourir,  &  la  nouvelle  s'étant  répan- 
due ici ,  que  ce  prétendu  Confui  eft 
mort  ;  cela  a  donné  lieu  de  croire 
que  tout  ce  qu'il  a  mandé  eft  vrai ,  Se 
qu'il  eft  mort  de  la  violence  des  tour-* 
mens  qu'il  a  foufTerts. 

D'ailleurs  la  plupart  des  Réfugiés 
inventent  &  débitent  tant  de  diffé- 
rentes chofes,  que  bien  des  gens 
croyent  qu'il  eft  impoffible  qu'il  n'y 
ait  une  partie  de  vrai  :  je  n'en  im- 
portunerai pas  Votre  Majeflé  ,  j'au-- 
rai  feulement  l'honneur  de  lui  dire, 
que  la  Princeffe  d'Orange  qui  paroi£ 
foit  au  commencement  ,  n'ajouter 
pas  beaucoup  de  foi  à  tout  ce  qui  fe 
débite  là-deffus,  eft  la  premières 
cette  heure  à  en  parler ,  &  à  l'exagé- 
rer ,  ayant  dit  il  n'y  a  que  deux  jours 
qu'on avoit  mis  du  feu  fous  des  filles^ 
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Se  qu'on  leur  avoit  fait  fouffrir  de 
cette  manière  pendant  deux  heures  , 
les  plus  cruelles  douleurs  du  monde. 
Le  fieur  de  Starembourg  mande 
feulement  aux  Etats  ,  que  ce  Conful 
lui  a  écrit ,  que  la  force  des  tourmens 
Favoit  fait  changer. 

Pavois  découvert,  que  le  Roi  de 
Suéde  devoit  faire  propofer  au  Rot 
d'Angleterre  une  alliance  ,  ou  un  re- 
nouvellement d'alliance ,  Se  quelle 
delfein  du  Prince  d'Orange  ,  eft  d'y 
engager  les  Etats  Généraux  s'il  lui 
e(î  poffible  ;  le  fieur  Dickfeld  ayanc 
demandé  aux  Etats  Généraux ,  s'il 
Be  feroit  pas  à  propos  d'ordonner  ai* 
fieur  Citters  ,  à  fou  retour  en  Angle- 
terre, d'appuyer  la  négociation  de 
l'Envoyé  de  Suéde ,  Se  même  d'y  en-* 
trer  au  nom  des  Etats  Généraux, 
pour  fe  garantir  refpeclivement  les 
Traités  faits  entre  ces  trois  Puiffan- 
ces. 
*  Janvier.  Le  Prince  d'Orange  qui  avoit 
envie  d'avoir  le  Comté  de  Ben-^ 
thein-,  s'entremettoit  vivement  dans- 
aeue  affaire  3  en  faveur  des  jeun.es- 
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Comtes  ,  contre  leur  père  qui  s'étoit 
fait  Catholique  ;  &  comme  ce  Com- 
té eft  fort  à  la  bien-féance  du  Prince 
cTOrange  ,  &  qu'il  eft  proche  du 
Comté  de  Lingen  ,  il  avoit  defiein 
d'unir  ces  deux  Etats  enfemble.  L'E- 
lecteur de  Brandebourg ,  prenoit  auf- 
ii  vivement  parti  pour  ces  jeunes 
Comtes  de  Benthein ,  il  s'étoit  décla- 
ré depuis  quelque  mois  en  faveur  dts 
enfans.  Les  Etats  Généraux  doivent 
écrire  fur  cefujet  à  tous  les  Princes 
Proteftans,  pour  en  faire  une  affaire 
de  Religion  ,  ils  en  doivent  aufïï 
parler  à  FEnvoyé  de  Danemarck. 
Le  fieur  Guldenftorp ,  eft.  retourné 
ce  matin  en  conférence  avec  les  Dé- 
putés aux  affaires  fecretes ,  je  n'en  ai 
pu  encore  pénétrer  le  fujet  :  mais  je 
ferai  toutes  mes  diligences  pour  en 
être  informé  ;  car  quoique  les  Etats 
ayent  fpécifîé  tous  les  Traités  qu'ils 
ont  confenti  de  renouveller  avec  la 
Suéde  ,  Se  que  cette  précaution  me 
devroit  mettre  en  repos  ,  cependant 
je  dois  toujours  me  défier  que  le  Pen- 
ûonnaire  Fagel  ne  prenne  occafion 
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de  profiter  du  mécontentement  que 
quelques  perfonnes  du  Gouverne- 
ment témoignent  au  fujet  des  affai- 
res delà  Religion  ,  pour  les  engager 
à  en  mettre  quelque  claufe  -,  qui  don- 
nât au  Traité  d'aflociation  la  même 
force  &  vigueur ,  à  l'égard  de  la  trê- 
ve, quJil  a  eue  à  l'égard  de  la  paix. 
lettre  du  Le  J{0[  mQ  manda  ,  que  quelque 
^oij.  du  3  penchant  qu'eût  l'Eleveur  de  Bran- 
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s6  8<s„  debourg ,  a  xaire  de  nouveaux  traites 
inceffamment,  néantmoins  il  lui  a- 
Voit  donné  depuis  peu  par  une  der- 
nière lettre  de  fi  fortes  affûrances 
d'une  fidèle  Se  très-exade  obferva- 
tion  des  traités  qu'il  avoit  fait  avec 
Sa  Majeflé ,  qu'elle  auroit  peine  à 
croire  qu'il  voulût  entrer  dans  des 
engagemens  qui  y  fuffent  contrai- 
res,  i 

Le  Roi  me  manda  que  je.tâchaflb 
d'éloigner  autant  qu'il  me  feroit  pofîi- 
ble  ,  Iqs  in  fiances  qui  lui  pourroient 
être  faites  de  la  part  des  Etats  Géné^ 
raux  ,  pour  permettre  à  leurs  Sujets 
qui  trafiquent  dans  fon  Royaume  dé 
s'en  retourner  3  car  quoique  Sa  Ma^ 
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jefté  ne  prétendît  pas  leur  en  ôter  la 
liberté  dans  la  fuite  du  tems  ,  néant- 
moins  elle  pourroit  avoir  de  mau- 
vais effets  dans  la  conjoncture  pré^- 


fente. 


Je  mandai  au  Roi ,  que  je  n'omet-  10  Janvier 
:rois  rien  de  ce  qui  étoit  en  mon  pou- l6i6* 
roir,  pour  maintenir  Meilleurs  d'Am- 
îerdam  dans  les  bonnes  difpofitions 
)ù  ils  étoient ,  lorfque  je  leur  parlai 
I  a  dernière  fois  :  mais  qu'ils  étoient  fi 
"urieufement  aigris  depuis  peu  fur  de 
nouvelles  Relations  venues  de  Fran- 
ce ,  que  ceux  qui  avoient  toujours 
;té  dans  les  intérêts  de  Sa  Majeflé  , 
Lvoient  parlé  fur  cela  avec  tant  d'em- 
bortement  à  des  gens  de  ma  connoif^ 
lance,  que  j'en  fus  furpris;  qu'aufîi 
le  devois  avouer  à  Sa  Majeflé,  que 
a:es  Meilleurs  là  avoient  tous  les  jours 
Ses  oreilles  battues  de  tant  de  fauffe- 
lés  ,  &  de  tant  d'infignes  Se  atroces 
lalomnies,  que  cela  paffoit  l'imagi- 
nation; 8c  comme  le  Prince  d'Oran- 
le  &  le  Penfionnaire  Fagel,  étoient 
Ipûiours  pour  ainfi  dire  au  guet* 
tour  profiter  des  premiers  mouve- 
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mens  de  chagrin ,   que  ces  fortes  dà 
nouvelles    caufoient     aux     Régens 
d'Amfterdam  ;  j'appréhendois  qu'ils 
ne  sJen  prévalurent   pour  les  faire 
confentir  à  mettre  dans  un  article  du 
renouvellement  des  traités  avec  là 
Suéde ,  que  le  traité  d'aiïbciation  au- 
rait la  même  force  Se  vigueur  ,  pouf! 
l'exécution   des- traités    de    Trêve, 
qu'il  avoit    pour   le   maintien    des 
traités  de  paix.  Je  fai  bien  que  les 
Etats  ont  réglé  ce   qui  devoit  être 
compris  dans  ce  renouvellement  de 
traité  ,  &  que  Meilleurs  d'Amfler- 
dam  ont  témoigné  au  Penfionnaire 
Fagel  lorfqu'il  en  a  parlé,  qu'ils  ne 
vouloient  point  rendre  le  traité  d'af 
fociation  applicable   au    traité    de 
Trêve.    J'ai  auffi  été   informé    que 
l'Envoyé  de  Suéde  n'en  a  point  en- 
core parié  dans  les  conférences  qu'il 
a  eues  :  mais  au  travers  de  tout  cela  , 
j'apprends  beaucoup  de  circonilan 
ces  qui  me  font  croire,  que  ce  Mi 
niftre  pourroit  bien  en  faire  la  pro- 
portion, lorfque  le  traité  fera  prêt  à 
être  conclu,  &  que  le  Penfionnaire 

Fagei 


fefe  Mi  le  Comte  d'Avàùx:  aï £ 

Fagel  verra  de  la  difpofltion  à  faire 
confentir  Meilleurs  d'Amfterdam  > 
à  y  inférer  cette  claufe. 

Lorfque  j'aurai  Fade  que  Sa  Ma- 
jefté  me  doit  faire  l'honneur  de  m'en- 
voyer  pour  détromper  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  des  fauiTetés  que  leur: 
prétendu  Conful  de  Nantes  leur  a 
mandées ,  j'en  pourrai  faire  un  bon 
ufage.  J'envoyai  en  même-tems  ait 
Roi  la  lettre  que  ce  Gonful  a  écrit 
à  Amfterdam ,  je  l'ai  eue  par  le 
moyen  de  ce  donneur  d'avis  ,  dont 
j'ai  déjà  fait  mention,  &  l'ai  fait  tra- 
duire; 

Je  mandai  qu'il  étoit  fort  à  crain- 
dre que  les  Ouvriers  François  ne 
donnaiïent  lieu  à  l'établiiTement  de 
nouvelles  Manufactures,  qui  feroient 
tort  à  celles  de  France. 

On  ne  m'a  encore  rien  dit  fur  ce 
qui  regarde  les  Catholiques  en  Hol- 
llande  :  mais  je  fus  informé  que  il  l'on 
en  parloit,  Meilleurs  d'Amfterdant 
avoient  ordre  de  déclarer  qu'ils  ne 
prétendoient  point  empêcher  que  la 
Province  de  Hollande  ou  les  autres 
Tome  V*  *P 
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Villes  en  particulier ,  ne  priifent  telle 
réfolution  qu'elles  voudroient  ;  mais 
qu'ils  déclaroient  que  Meffieurs 
d'Amiterdam  n'y  feroient  pas  tenus  ? 
ôc  qu'étant  Maîtres  &  Souverains 
dans  leur  Ville,  ils  s'y  conduiroient 
félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos. 

J'ai  déjà  éloigné ,  ôc  j'éloignerai 
autant  qu'il  me  fera  poflible ,  de 
me  charger  des  inftances  qui  me 
pourroient  être  faites  de  la  part  des 
Etats  Généraux,  pour  permettre  à 
leurs  Sujets  qui  trafiquent  en  France , 
de  revenir  :  Mais  il  Sa  Majefté  ju- 
geoit  qu'il  ne  fut  point  contré  fon 
fervice ,  de  donner  cette  permilTion 
à  deux  ou  trois  qui  touchent  de  plus 
près  Meffieurs  d'Amilerdam  ;  peut- 
être  que  cela  appaiferoit  en  partie  lô 
bruit  que  l'on  fait  ici  ;  au  moins  cela 
m'aideroit  à  maintenir  Meffieurs 
d'Amilerdam  dans  leurs  bons  fenti- 
mens. 

Le  Prince  d'Orange  a  fait  ces  jours- 
ci  beaucoup  de  careffes  à  un  Gentil- 
homme Anglois  ,  ami&  confident  de! 
feu  M.  de  Montmouth,  ôc  qui  étoic 
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avec  lui  lorfqu'il  vint  de  la  Haye.  Il 
a  fait  enforte  auffi  que  la  PrincefTe 
d'Orange  Ta  bien  reçu ,  Se  lui  a 
permis  de  lui  baifer  la  main.  Skelton 
en  a  fait  des  plaintes  au  Prince  d'O- 
range ,  qui  ne  lui  a  répondu  autre 
chofe  ,  finon  ,  qu'on  ne  pouvoit  em- 
pêcher ces  fortes  de  chofes-là. 

Les   Provinces   de   Gueldres,  de  y 5  Janvier 
Frife  &  de  Groningue ,  traitèrent  fort  kïss. 
mal  les  Catholiques ,  les  mettant  en 
prifon  j  dont  ils  ne  fe  rachetoient  que 
par  des  groifes  fommes  d'argent. 

Les  Etats   Généraux   ont  conclu   I7  janvier 
avec  l'Envoyé  de  Suéde,  le  renou-  16U. 
Vellement  des  traités  de  1 640  ôc  de 
1 64 5  ,  &  de  ceux  qui  ont  confirmé 
ces  deux  traités-là. 

Meilleurs  d'Amiterdam  me  firent 
demander  s'il  étoit  vrai  que  le  Roi 
d'Angleterre  fit  faire  de  ferieufes  ins- 
tances auprès  de  Sa  Majefté,  en  fa- 
veur du  Prince  d'Orange.  Ils  fou-* 
haitoient  fort  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  s'en  mêlât  que  par  manière 
d'acquit.  Ils  ont  apris  depuis  ce  tems- 
là  ,  que  l'envoyé  d'Angleterre  a  pré-; 

Pij 
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fente  un  fécond  Mémoire  ,  &  même 
le  Prince  d'Orange  l'a  fait  imprimer , 
Se  diftribuer  dans  toutes  les  Villes. 
On  ne  publie  pas  de  même  la  réponfe 
du  Roi  :  quelques  perforïnes  cepen- 
dant prétendent  la  favoir ,  fi  Sa  Ma- 
jefté  avoit  agréable  que  j'en  fuffe 
informé ,  je  la  rendrôis  publique , 
félon  qu'elle  jugeroit  à  propos. 

La  Province  de  Hollande  fit  un 
fonds  de  quarante  mille  écus  par  an 
pour  les  Officiers  François  défer- 
teurs. 

On  régla  le  principal  article  du 
Tarif,  en  faveur  de  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  j  le  Prince.  d'Orange  voulant 
gagner  leur  afledion. 

Une  chofe  qui  fit  beaucoup  d'im- 
preflion  en  ce  tems-là ,  fut  un  Capi- 
taine de  Dragons  Catholique  qui  fe 
réfugia  en  Hollande  :  il  contoit 
qu'ayant  été  commandé  pour  aller 
chez  un  homme  de  la  R.  P.  R.  il 
avoit  vu  tant  de  confiance  dans  cet 
homme,  qu'il  avoit  jugé  que  fa  Re- 
ligion étoit  bonne ,  &  qu'il  avoit  pris 


DE  M.  LE  CoMTE  d'AvÂUX.  22p' 

le  parti  de  fe  fauver  avec  lui  pour  fe 
faire  inftruire. 

Trois  bâtirnens  François  vinrent 
en  Hollande,  montés  par  des  Mate- 
lots François  nouvellement  conver- 
tis ,  qui  abandonnèrent  leurs  bâti- 
rnens ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
loient  plus  retourner  en  France. 

La  Suéde  fit  tous  (es  efforts  pour  24  janvier 
obliger  les  Etats  Généraux  d'entrer  i6ïe. 
dans  les  intérêts  du  Duc  de  Holftein  : 
mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire ,  di- 
fant  que  c'étaient  des  affaires,  ou 
Domeftiques ,  ou  qui  regardoient 
l'Empire. 

On  me  manda  de  favoir  précifé^ 
ment  le  nom  des  deux  ou  trois  per- 
fonnes  ,  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
fouhaitoient  le  plus  avoir  permiffion 
de  revenir. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  y  avoit  bien  24  janV;er 
de  l'apparence  ,  que  les  François  qui  i68<j. 
fe  retiroient  en  Hollande,  auroient 
bien-tôt  fujet  de  fe  repentir  de  leur 
faute  :  mais  que  s'il  y  en  avoit  qui 
defiraffent  de  sJen  retourner  8c  em-. 
braffer  la  Religion  Catholique,  je 

Piij 
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pourrois  les  afiïïrer  de  leur  pardon  * 
s'ils  retournoient  dans  le  tems  porté 
par  l'Edit  de  Sa  Majefté ,  même  faire 
avancer  de  l'argent  aux  nécefliteux ,_. 
Ôc  qui  ne  .pourraient  pas  faire  leur 
voyage  fans  ce  fecours.  Cependant 
M.  de  Louvois  ne  vouloit  pas  enten-? 
dre  raifon  pour  ce  qui  étoit  des  Of- 
ficiers. 
r3j  j^yjet  Je  fus  informé  par  un  endroit  fort 
^8<j.  fur ,  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  man- 
dé à  fon  Envoyé  qui  étoit  à  la  Haye, 
qu'il  ne  vouloit  point  que  Ton  fit  au- 
cune mention  de  la  Religion  dans 
les  traités  que  Ton  devoit  faire ,  ainfî 
quel'Ele&eur  deBrandebourg  le  fou- 
ïiaitoit ,  &  qu'il  fe  gardât  bien  d'en 
rien  mettre.  Il  lui  ordonnoit  même 
de  faire  de  fortes  inftances  auprès  du 
Prince  d'Orange  ôc  du  Penfionnaire 
Fagel3  Ôc  des  autres  Membres  des 
Etats  ,  afin  qu'on  ne  fît  rien  en  Hol- 
lande contre  les  Catholiques  ,  de 
peur  que  les  traités  que  l'on  ferait 
enfuite ,  ne  panifient  avoir  la  Reli- 
gion pour  objet. 

Je  fus  informé  deux  jours  après 
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qu'il  avoit  donné  ordre  de  parler 
de  la  Religion  comme  une  chofe 
qu'il  favoit  être  au  goût  de  M.  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  ;  des  cho- 
fes  qui  fuivirent  le  firent  changer 
d'avis. 

On  fît  graver  en  Hollande  des 
tailles  douces  ,  repréfentant  les  diffe^ 
rentes  fortes  de  tourmens  que  Ton 
faifoit  fouffrir  en  France  aux  gens  de 
laR.  P.  R.  avec  un  imprimé  Fran- 
çois &  Flamand ,  qui  contient  l'expli- 
cation de  ces  tailles  douces. 

M.  de  Louvois  me  manda,  que  le  Lettre  de 
Roi  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  per-  m.  de  Lou- 
mettre  aux  Soldats  Catholiques  ,  qui vols  s  du  2° 
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après  avoir  deferte  s  etoient  retires 
à  Leyde  ,  où  ils  étoient  Ouvriers  en 
drap  9  de  revenir  en  France ,  fans  y 
être  inquiétés  pour  leur  defertion. 

Parmi  les  quatre  Bourguemeftres  7  Fe'vrier 
d'Amflerdam ,  que  l'on  fit  alors  ,  je  î68â 
mandai  que  les  deux  nouveaux  que 
l'on  avoit  faits  ,  qui  étoient  peut-être 
les  deux  meilleurs  qu'on  pouvoit 
choifirdans  Amiterdam  ,  avoient  le 
défautd 'être  três-zelés  pour  leur  Re- 
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ligion  ;  jufques-là  qu'un  d'eux  avoît 
dit  trois  iemaines  auparavant  à  un  de 
fes  amis  ,  qu'il  avoit  toujours  été  d'a- 
vis que  la  République  ne  pouvoit 
fubfifter  fans  une  étroite  alliance  avec 
la  France  ;  mais  qu'à  cette  heure 
qu'il  voyoit  comme  on  y  traitoit  ceux 
de  fa  Religion  ,  il  feroit  le  premier  à 
prendre  de  toutes  autres  mefures. 

Le  Prince  d'Orange  fit  tant ,  qu'il 
obtint  par  la  pluralité  des  voix  de 
Dort ,  que  l'on  exclût  le  fieur  Muys 
du  Gouvernement  de  cette  Ville  là , 
principalement  pour  fatisfaire  le  fieur 
Alwin  ,  ennemi  déclaré  de  Muys, 
6c  qui  étant  de  Dort ,  vouloit  procu- 
rer à  fon  frère  la  charge  de  Pension- 
naire de  cette  Ville-là.  Le  Penfïon- 
ïiaire  Fagel  &  Alwin  ,  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  fe  perdre  l'un  l'au- 
tre auprès  du  Prince  d'Orange. 

Il  arriva  beaucoup  de  lettres  partie 
culieres  d'Angleterre  ,  qui  affûroient 
toutes  ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  avoit  envoyé  tout  de  nou- 
veau des  ordres  au  fieur  Trombal,  de 
faire  de  nouvelles  &  fortes  inflan*? 
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ces  auprès  de  Sa  Maieflé ,  pour  la 
Principauté  d'Orange.  Cela  fie  beau- 
coup de  bruit  à  la  Haye  ,  &  fut  mê-r 
me  mis  dans  les  Gazettes  ;  les  amis 
du  Prince  d'Orange  s'en  prévaloient, 
&  les  autres  étoient  étonnés  que  le 
Roi  d'Angleterre  ayant  tant  de  lu  jets 
d'être  mécontent  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  s'engageât  toutefois  infenfible- 
ment  dans  les  intérêts.  Les  honnêtes 
gens  en  furent  fâchés ,  Se  trouvèrent 
étrange  que  le  Roi  d'Angleterre  fe 
déclarât  fi  hautement  parle  Mémoi- 
re du  fieur  Trombal ,  garant  des  trai- 
tés de  Nimegue  ,  &  de  la  paix  qui  ré- 
gnoit  alors  dans  l'Europe.  Comme 
M.  de  Barillon  ne  m'en  avoir  rien 
mandé  ,  je  témoignai  à  ceux  qui  m'en 
avaient  parlé  ,  que  je  ne  croyois  pas 
qu'il  y  eût  aucun  fondement  à  cette 
nouvelle." 

Dès  que  quelques  Officiers  virent 
que  le  Prince  d'Orange  prioit  oour 
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eux ,  ils  n  eurent  plus  envie  de  re- 
tourner en  France. 

Le  fieur  Bote  ,  Conseiller  au  Par- 
lement de  Toulouie  ,  ayant  envoyé  JsV/ 
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un  homme  en  Hollande,  pour  exhor- 
ter fes  enfans  à  revenir,  la  Cour  de 
Juftice  de  Hollande  déclara ,  qu'elle 
prenoit  fes  enfans  en  fa  prote&ion , 
&  fit  faire  cette  déclaration  à  fon  de 
cloche  ,  on  la  fit  publier  dans  toutes 
les  Villes  de  Hollande  ,  on  l'impri- 
ma ,  &  on  l'afficha  à  tous  les*  coins 
des  rues. 

On  fit  dreffer  un  nouveau  ferment 
exprès  pour  les  Officiers  François , 
par  lequel  ils  s'engagent  de  fervir  par- 
tout où  on  les  voudra  envoyer ,  ôc 
contre  qui  que  ce  foit  fans  excep- 
tion. 

Le  Prince  d'Orange  envoya  que-* 
rir  le  Réfident  de  l'Empereur  ,  Se  lui 
témoigna  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'on 
eût  dit  au  Roi  d'Angleterre  ,  qu'on 
vouloit  faire  à  la  Haye  une  ligue  de 
Religion  ;  que  cela  avoit  donné  lieu 
à  Sa  Majefté  Britannique  ,  de  lui  en 
écrire  fortement ,  &  de  lui  recom- 
mander très-inftamment  de  ne  rien 
faire  contre  les  Catholiques  en  Hol- 
lande. Il  demanda  même  à  ce  Minis- 
tre ce  qu'il  en  avoit  écrit  à  FEnipe^ 
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reur.  Il  lui  témoigna  qu'il  avoit  man- 
dé que  les  Etats  &  le  Prince  d'Oran- 
ge en  fon  particulier  ,  mettoient  leur 
principale  confiance  dans  l'amitié  & 
dans  Falliance  de  l'Empereur  ;  fur 
quoi  le  Prince  d'Orange  l'afïura  de 
nouveau  ,  qu'il  ne  fe  feroit  rien  à  la 
Haye  contre  les  Catholiques. 

Quelques  perfonnes  du   Gouver-    2i  Fevrîst 
nement  ont  dit ,  que  les  Etats  ayant  iôss. 
eu  avis  que  Votre  Majefté  avoit  dé- 
fendu qu'aucun  navire  François  ne 
tranfportât  des  marchandifes  de  Ca- 
dix ,  cela  leur  donnoit  lieu  d'appré- 
hender que  Votre  Majefté  ne  voulût 
ufer  de  repréfaill  s ,  fur    les    effets 
qu'on    trouvera    dans   les    Galères 
d'Efpagne  qui  reviennent  de  l'Améri- 
que; &  comme  les  Sujets  de  cet  Etat 
y  ont  des  fommes  confidérables ,  cela 
fait  dire  que  ces  vauTeaux  iront  croi- 
fer  au  devant  de  la  flotte  d'Efpagne. 
Le  Comte  de   Stirurn  commandera 
cette  Efcadre  ;    c'eft  un   très-brave" 
homme  ,  mais  fort  brutal ,  peu  expé- 
rimenté ,  Se  qui  eft  entièrement  dé- 
voué au  Prince  d'Orange.  Le  Prince 
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d'Orange  efpere  d'obtenir  des  Provint 
ces  qui  n'ont  aucun  intérêt  dans  le 
commerce,  le  confentement  à  cet  ar- 
mement ,  en  ne  leur  demandant  rien 
pour  l'Equipage  de  ces  vaifîeaux  ;  le 
Penfionnaire  Fagel ,  ayant  trouvé 
moyen  de  faire  cette  dépenfe  fur  les 
fonds  ordinaires  de  cette  année ,  fans, 
demander  aucunes  contributions  ex- 
traordinaires aux  Provinces.  Quand 
cette  affaire  fera  entièrement  réglée  T 
je  ferai  enforte  d'être  informé  lors- 
qu'on commencera  de  travailler  à 
l'armement,  &  de  favoir  dans  quel 
tems  il  pourra  être  parachevé,  le 
nombre  plus  précifément  des  vaiA 
féaux  &  leur  qualité ,  &  fi  je  puis,  la 
lieu  de  leur  deftination. 

Le  Prince  de  Waldeck ,  Se  le  Réfï- 
dent  de  l'Empereur ,  difent  publique-, 
ment,  que  le  traité  eft  fait  entre 
l'Empereur  Se  la  Suéde,  Se  que  le 
Roi  de  Suéde  fera  paffer  iix  mille 
Jiommes  en  Allemagne. 

Je  dois  cette  juftice  au  Prince  de 
Waldeck  ,  qu'il  n'approuva  point  du 
tout  qu'on  donnât  des  penfions  aux 
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Officiers  de  la  R.  P.  R.  qui  étoient 
fortis  de  France,  qu'il  difoit  que  de 
quelque  manière  qu'on  voulût  tour- 
ner cette  affaire  c'étaient  des  defer- 
teurs ,  Se  que  les  Etats  Généraux: 
étant  en  paix  avec  Sa  Majefté.  Ils  ne 
dévoient  pas  recompenfer  ces  Offi- 
ciers de  la  manière  qu'ils  faifoient , 
foit  qu'il  penfât  de  la  forte  ,  foit  qu'il 
fût  fâché  que  cela  empêchât  les  Al- 
lemans  dont  il  rempliifoit  les  troupes 
des  Etats  Généraux  d'y  avoir  leurs 
places. 

L'Elect eur  de  Brandebourg  écri- 
vit aux  Cantons  Suilfes  Proteftans , 
ôc  les  exhorta  à  demeurer  étroitement 
unis  dans  la  préfente  conjedure , 
leur  offrant  fon  affiftance  en  cas  de 
befoin. 

Les  Députés  de  Frife  Se  de  Gro- 
ningue ,  témoignèrent  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  par  ordre  de  leurs  Supé- 
rieurs, que  leurs  Provinces  avoient 
trouvé  mauvais  qu'on  eût  déféré  à 
M.  le  Prince  d'Orange  ,  le  pouvoir 
de  diftribuer  les  cent  mille  francs  aux 
Qfficiers   François:  ils   déclarèrent 
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que  leurs  Provinces  préténdoierif! 
diflribuer  ainfî  que  bon  leur  femble- 
iroit  j  la  part  qu'elles  dévoient  four- 
nir fur  les  cent  mille  Francs,  Se 
que  fi  cela  n'étoit  réglé  de  la  forte  , 
elles  nedonneroient  rien; 

Le  Miniftre  Claude ,  fit  favôir  aux 
Etats  Généraux  5  qu'il  y  avoit  parmi 
les  Miniftres  Réfugiés  de  France ,  des 
Sociniens  Se  des   Arminiens  ,  &  de- 
manda qu'on  les  examinât ,  aiin  qu'on 
n'admit  en  Hollande  ,  que  ceux  qui 
feraient  de  la  créance  dont  les  Etats 
faifoientprofefîlon.  On  commit  pouf 
cet  effet  le  fleur  le  Moyne  ,  Profef- 
feur  à  Leyde^  Se  tous  les  Miniflres 
réfugiés     a  voient    été    aflignés    au 
matin  20  Février  pour  être  interro- 
gés :  mais  cet  examen  a  été  remis  à 
deux  mois  d'ici,  Se    enfin  cela   ne 
s'exécuta  pas ,  dans  l'appréhenfion 
qu'on  ne  trouvât   effectivement  ce 
que  le  Miniftre  Claude  avoit  dit ,  Se 
que  cela  ne  fît  du  fcandale. 
as  Février     Je   mandai    au    Roi,  que  je  ne 
*$**ï        croyois  pas  que  le  Prince  d'Orange 
fongeât  à  engager  les  Etats  Gêné- 
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faux  dans  de  nouvelles  alliances  ; 
que  je  penfois  feulement  qu'il  vou- 
loit  favoir  les  intentions  d^s  autres 
Princes  de  FEurope  ,  &  qu'il  ne  pro- 
poferoit  rien  aux  Etats ,  qu'il  n'eût 
pris  toutes  tes  mefures  au  dehors. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  fi  je  faï- 
fois  entendre  qu'il  empêcheroit  que 
le  Prince  d'Orange  ne  joiiît  des  re- 
venus de  fa  Principauté ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  rendu  les  enfans  du  fieur 
Bofc ,  je  craignois  que  cela  ne  lui 
conciliât  la  bienveillance  du  Peuple  ; 
qu'on  publieroit  par  -  tout  ce  qu'il 
fouffroit  pour  la  Religion  ,  pour 
maintenir  l'afyle  que  le  pays  eft  en 
droit  de  donner ,  Se  pour  ne  pas  ref- 
tituer  des  enfans  à  un  père  qui  veut 
les  forcer  à  être  Catholiques  ;  mais 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  touchant 
l'entreprife  qu'avoit  fait  la  Cour  de 
Juftice,on  favoit  allez  qu'il  en  étoit  le 
Chef  <Sc  le  Maître,  Se  il  n'y  aperfonne 
qui  ne  trouve  cette  conduite  fort  in- 
folente,  d'autant  plus  qu'elle  eft  inu- 
tile ,  Se  que  le  droit  de  Bourgeoifie 
cTAmfterdam  fuffifoit. 
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Les  Etats  Généraux  eurent  quel-4 
que  inquiétude  fur  une  lettre  du  lleur 
Mœring  ,  qui  leur  mandoit ,  que  le 
Roi  de  Danemarck  avôit  donné  or- 
dre à  les  Généraux  qui  étoient  dans 
le  Kolflein  ,  de  marcher  du  côté  de 
Hambourg  ,  &  qu'il  pourroit  bien  y 
aller  lui-même.. 
i  Mars .  Le  Prince  d'Orange  fit  réfoudre  par 
i6»6.  les  Etats  Généraux,  qu'on  formeroit 
une  Compagnie  de  Cadets  réfugiés 
qui  feroient  en  garniion  à  Utrecht  : 
elle  devoir  être  de  cinquante  Cadets 
commandés  par  deux  Capitaines. 

Les  Etats  Généraux  défendirent 
toutes  fortes  de  Gazettes  ,  de  Billets 
raifcnnés ,  &  de  nouvelles  extraordi- 
naires en  François  ;  quelque  nom 
qu'onleurpût  donner. Us  ont  fait  auffi 
défenfe  fous  peine  d'amende,  d'impri- 
mer, ni  de  vendre  aucun  Livre,  ou 
Mémoire ,  où  il  fût  parlé  de  ce  qu'ils 
appellent  la  perfécution  de  France. 

Le  Prince  d'Orange  a  été  très-mor- 
tifîé  de  la  réfolution  que  Votre  Ma- 
jefté  a  prife ,  de  faire  faifir  les  revenus 
de  la  Principauté  d'Orange ,  pour  en 

déz 
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dédommager  le  fieur  Bofc.  Il  avoue 
qu'Alwin  lui  a  donné  part  de  la  Sen- 
tence de  la  Cour  de  Juilice  ,  en  fa- 
veur des  enfans  du  fieur  Bofc, 

Il  faut  remarquer  que  je  ne  don- 
nai avis  aux  bien-intentionnés ,  que 
de  Tordre  que  le  Roi  avoit  donné  de 
faillir  les  revenus  de  la  Principauté 
d'Orange  -,  jufqu'à  ce  que  le  lieur 
Bofc  fût  rembourfé  des  vingt-cinq 
mille  francs  qui  lui  étoient  àû.s*>  mais 
que  je  ne  parlai  point  de  la  reflitu- 
tion  de  fes  enfans  :  le  Roi  approuva 
la  referve  que  j'avois  eue:  mais  il  dit 
que  le  Prince  d'Orange  ne  joûiroit 
pas  des  revenus  de  cette  Principauté* 
qu'il  n'eût  fait  rendre  juftice  fur 
les  deux  points  au  fieur  Bofc. 

J'ai  trouvé  Meilleurs  d'Amfterdam  t)  Mars 
un  peu  alarmés  ,  fur  le  grand  arme-  *<ss$a 
ment  de  mer  qu'ils  prétendoient 
qu'on  faifoit  en  France  :  ils  appré- 
■hendoient ,  que  la  Flotte  de  Sa  Ma- 
jellé  n'allât  faire  des  repréiailles  fur 
celle  d'Elpagne;&  comme  leurs  Mar- 
chands y  ont  des  effets  très-confidé- 
rables  -%  cette  affaire  leur  tenoit  fort 
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au  cœur  ;  aufïi  la  plus  commune 
opinion  étoit ,  que  les  douze  vai£ 
féaux  qu'ils  armoient  ,'étoient  pour 
aller  croifer  au-devant  de  la  Flotte 
d'El  pagne* 

Meffieurs  d'Amfterdam  viennent 
de  m' envoyer  témoigner  dans  ce  mo- 
ment ,  qu'ils  n'ont  jamais  été  fi  em- 
barrailés  qu'ils  le  font  à  cette  heure , 
par  la  nouvelle  qu'ils  ont  reçue  5  que 
le  Roi  non  -  feulement  alloit  en- 
voyer une  Flotte  pour  prendre  cel- 
le d'Efpagne;  mais  qu'il  avoit  or- 
donné que  l'on  bordât  Cadix.  L'hom- 
me qui  m'a  parlé  ,  m'a  dit ,  que  ces 
MeiTieurs  ne  favent  où  ils  en  font , 
qu'ils  lui  ont  dit ,  que  c'étoit  mettre 
le  Prince  d'Orange  à  cheval ,  Se 
qu'ils  ne  favoient  point  comment  ils 
pourroient  refifïer  eux  feuls  contre 
toutes  les  autres  Villes ,  l'affaire  d'ail- 
leurs les  preffant  un  peu  de  près,  par- 
ce que  tous  les  Négocians  d'Amfter- 
dam  font  intéreifés  dans  cette  Flotte. 
A  M.  de  Je  ne  me  fuis  pas  preifé  de  favoir 
"Croifly,  le  quelles  font  à  peu  près  les  deux  ou 
i  s  Mars.    tro|s  fam$nes  3  à  çp[  Meffieursd'Am- 
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fterdam  fôuhaitent  le  plus  ardemment 
Refaire  avoir  permiffion  de  revenir 
dans  leur  pays  ,  parce  que  chaque 
Bourguemeftre  ayant  fes  Amis  parti- 
culiers ,  il  j'en  avois  parlé  lorfque  les 
précédens  Bonrguemëftres  étoient 
encore  en  charge,  ceux  de  cette  an- 
née  n'auroient  pas  compris  cette  obli- 
gation pour  eux  ,  en  cas  qu'il  plaife 
au  Roi  de  leur  faire  quelque  grâce 
deiïus  :  mais  à  cette  heure  ,  que  ces 
Meilleurs  pâroiiient  un  peu  mieux 
intentionnés  qu'ils  n'ont  été  ,  Se 
que  le  Prince  d'Orange  les  va  met- 
tre à  l'épreuve  par  les  preffantes 
înilances  qu'il  leur  doit  faire  des 
recrues  &  autres  chofes  femblables  ; 
j'ai  cru  qu'il,  écoit  t'erns  d'envoyer 
en  Gourun  Mémoire  des  quatre  per^ 
fonnes,que  Meilleurs  d'Amderdam 
demandent  avec  le  plu's  d'initance. 
Le  iieur  Hemfted  ,  qui  à  parler 
franchement  s'en  e{!  enfui  depuis 
peu  ,  eir.  recommandé  plus  particu- 
lièrement par  ceux  d'Amilerdam,  fur 
qui  l'on  peut  le  plus  compter ,  &' 
principalement  par  ce  Gentil-lioni- 
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me  qui  travaille  à  entretenir  une  bon-*, 
ne  correfpbndance   avec   Meilleurs 
d'Amilerdam  Se  moi. 
r  -i%  Mqrs      J'ai  été    informé  ,    que  plufieurs 
£*-**•         Marchands  d'Amfterdam  ,    de   Ro- 
terdam  ,  Se  même  de  la  Haye,  a- 
voient  deffein  d'aller  en  France ,  les 
uns  pour  acheter  des   étoffes  d'Eté 
qu'ils  débitent  en  ce  pays  vers  la  fin 
d'Avril ,  &  qu'ils  envoyent  par^touté 
l'Allemagne  ,  les  autres  pour  y  pren- 
dre des  marchandifes  Se  des  étoffes  , 
pour  les  porter  à  Francfort;   mais 
qu'ils  n'ofoient  aller  en  France  parce 
qu'il  étoit  venu   quelques  lettres  de 
Paris ,  Se  fur-tout  une  du  Secrétaire 
de  M.  de  Starembourg  ,  qui  affûrent 
qu'on  arrêtoit  aux  Frontières  toutes 
fortes  de  gens  indifféremment  ,  Se 
que  quoiqu'ils  fuffent  Hollandois,  Se 
qu'ils  euffent  de  bons  paffeports ,  qn 
les  retenoit  en  priion  jufqu'à  ce  que 
les    Miniilres    de    Verfaiiles    à    qui 
on  envoyoit  ces    paffeports    euffent 
fait  favoir  qu'ils  étoient  bons.  Cela  a 
fort  alarmé  les  gens  de  ce  pays-ci, 
Se  a  détruit  en  quelque  façon  le  bon 
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effet  qu'avoit  produit  l'Ordonnance 
de  Sa  Majefté  :  car  ils  difent  que 
quand  même  on  ne  leur  feroit  d'autre 
mal  ,  que  de  les  retenir  quinze  jours 
en  priton  ;  c'en  étoit  afTez  pour  leur 
ôterle  profit  qu'ils  pouvoient  faire  fur 
leurs  marchandises,  en  empêchant 
qu'ils  ne  les" ayent  ici,  011  qu'ils  ne 
les  puiffent  envoyer  en  Allemagne  , 
dans  le  tems  qu'on  en  fait  le  débit  ; 
ôc  qu'ainfi  ils  feront  prévenus  par 
ceux  qui  vendent  des  étoffes  d'Am- 
fterdam  &  de  Harlem.  Comme  cela 
peut  préiudicier  au  commerce,  je 
n'ai  pas  voulu  différer  d'un  moment 
à  me  donner  l'honneur  d'en  infor- 
mer le  Roi.  Quelques  -  uns  d'eux 
m'ont  fait,  demander  iî  je  pour- 
rois  leur  donner  des  paffeports ,  ôc 
parce  qu'ils  pourroient  en  abufer  Ôc 
les  envoyer  par  lettres  ,  pour  faire 
fortir  d'autres  Hollandois  naturali- 
sés en  France,  ils  commentent  qu'il' 
foit  mis  dans  le  paffeport  qu'ils  fe- 
ront obligés  en  entrant  dans  le 
Royaume  de  le  montrer  au  Gouver- 
neur ,  ou- à  quelque  autre  Officier  de 


2.^6     Négociations 

la  première  Place  par  où  ils  entre-; 
ront;  que  celui-là  gardera  le  parle- 
port ,  Se  leur  en  donnera  une  copie 
collationnée ,  qu'ils  feront  obligés  de 
lui  rapporter  à  leur  retour  ,  moyen-, 
nant  quoi  ils  ne  recevront  aucun  em- 
pêchement. Ceyx  qui  ne  voudront 
pas  retourner  par  le  même  endroit  Se 
qui  voudront  aller  à  Francfort ,  gar- 
deront leurs  pafieports  :  mais  on  met- 
tra un  vifa  en  vertu  duquel  ils  forti- 
ront  librement  par  quelque  autre  en- 
droit qu'il  leur  plaira  ;  j'attendis  là- 
delTus  l'honneur  des  ordres  de  Sa 
Majefré  ,  pour  me. régler,  félon  qu'el- 
le me  l'ordonneroit. 
lettre  du  Le  J^Q\  me  manda  qu'il  étoit  palTé; 
Roi,  »  t4  r  par;s  jepU;s  deux iours ,  un  Coll- 
iers i6S5»  l.        l'A,3,!      -h/tî'J  i      r 

rier  dépêche  de  Madrid  par  le  iieur 

Hemskerk  aux  Etats  Généraux  ; 
qu'il  feroit  bien  aile  que  j'employarTe 
tous  mes  foins  à  découvrir  quel  pou- 
voir être  le  motif  de  cet  envoi ,  Se- 
que  je  lui  fiffe  favoir  ce  que  j'en  au- 
rois  appris  ,  mais  je  l'avois,  mandé 
par  avance  en  ces  termes. 
s^  M^s     J'ai  appris  quil  arriva  vendredi  5 
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à  cinq  heures  du  foir  un  Courrier  ,. 
dépêché  par  le  fleur  Hemskerk  ,  qui 
eft  venu  en  onze  jours  de  Madrid  ,  Se 
que  c'eil  par  ce  Courrier ,  que  Mef- 
fleurs  d'Amfïerdam  prérendent  fa- 
voir  ,  que  Votre  Majefté  a  réiolu 
d'envoyer  une  Efcadre  au-devant  de 
la  Flotte  d'Efpagne  ,  &  de  bombar- 
der Cadix. 

Je  fus  averti  en  grand  fecret,  que     zf  ^rs 
l'Electeur  de  Brandebourg,  deman-  1685. 
doit  à   entrer   dans  les  eneagemens 
qui  étoient  entre  la  Suéde  &  les  Etats 
Généraux  ,  j'en  informai  aufîi  M.  de 
Rebenac. 

La  Milice  qui  étoit  répartie  fur  la 
Province  de  Hollande  ,  étoit  de 
vingt-deux  mois  en  arrière. 

On  étoit  toujours  fort  en  peine  de  aà  Mars 
Parmement  de  mer,  qu'on  difoit ,  l68?» 
que  le  Roi  faifoit  faire  :  Meilleurs 
d'Amfterdam  m'en  témoignèrent  en- 
core de  l'inquiétude  ,  Se  me  dirent , 
que  M.  le  Maréchal  d'Etrées  étoit 
parti  de  Paris  pour  commander  la 
Flotte  ,  Se  que  des  Marchands  de 
France  avoient  écrit  à  leurs  AlTociés 

O  iv 
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à  Amfterdam  ,  de  retirer  leurs  effets 
qu'ils  avoient  à  Cadix  ,  parce  que 
le  Roi    a  voit  réfolu  de   faire  bom- 
barder cette   Ville  ;  je   leur  répon- 
dis comme  la  première    fois  ,    que 
je  ne  favois   point  que  le  Boi  eût 
aucun   derïein ,   &    qu'au  contraire 
je  pouvois  les  affûrer,  que  voulant 
maintenir  la  paix  dans  toute  PEu~ 
rope ,   il  nJentreprendroit  rien    par 
mer  qui  pût  troubler  le  repos  donc 
jpuït  la  Chrétienneté, 
lettre  du      Le  Roi  ne  me  répondit  autre  cho-s 
^oi  du  2i£e  fur  l'alarme  que  prenait  la  Ville 
tSV  *6'  d'Amfrerdam ,  finon   que   je  devois 
m'appliquer  fur-toutes,  chofes  à  leur 
oter  toute  inquiétude  en  leur  con->. 
firmant  les    aïTur.ances  que  je    leur, 
avois  déjà  données  ,  de  la  ferme  réfo- 
lutlon  que  Sa  Majefté  avait  prife  d© 
maintenir    la  paix ,   Se    d'empêchée 
qu'elle  ne  fut,  troublée. 

Vous  y  ajouterez  ,  me  mandoit  le, 
Boi, qu'encore  que  je  ne  veuille  pas  a-, 
bandonner  mçsSu  jets  aux  continuelles* 
avanies  qui  leur  font  faites ,  &  à  leurs 
vaifTeaux  <5c  marchand  lies  par  les  Ef- 
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pagnols  ,  contre  ce  qui  eftftipulé  par 
les  traités  de  paix  &  de  trêve;  néant- 
moins  comme  je  demande  qu'ils 
foient  traités  par-tout  de  la  même 
manière  que  les  autres  Nations  Etran- 
gères ,  Se  que  déjà  le  Roi  Catholique 
a  donné  les  ordres  pour  faire  rendre 
les  effets  pris  à  la  Corogna  ,  fur  un 
vaifleau  de  Dunkerque  ;  j'ai  fujet  de 
me  promettre  qu'il  ne  refufera  pas  la 
juflice  qui  lui  eft  demandée  de  ma 
part  ,  fur  les  autres  plaintes  trop  légi- 
times de  mes  Sujets  ,  Se  qu'en  tout 
cas  quelque  événement  que  puifTe 
avoir  ce  différend  ,  je  ne  prérends  pas 
qu'il  p.uifle  donner  aucune  atteinte 
au  traire  de  Trêve,  qui  demeurera 
toujours  de  ma  part  en  fon  entier  5 
qu'enfin  je  ne  doute  pas  que  je  ne  re-? 
çoive  bien-tôt  des  nouvelles  d'Efpa* 
gne ,  dont  j'aurai  fujet  d'être  content. 
Le  Roi  me  manda  qu'il  attendoit 
aufîi  de  plus  grands  éclaircifTemen& 
touchant  les  Provinces  Se  lieux ,  où 
demeuroient  les  perfonnes  pour  leA 
quelles  les  Habitans  d'Amflerdam 
demandoient  la  permiffion  de  fortir 
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de  fon  Royaume  ,  &  principalement 
à  Fégard  du  fieur  Hemfted  ,  qui  m'é- 
toit  particuîierement  recommandé, 
étant  néceffaire  que  Sa  Majefté  fat 
informée  par  les  întendans  s'ils  é- 
toient  naturalifés  ou  non ,  &  s'il  y 
avoit  raifon  de  leur  accorder  ce  qu'ils, 
demandent. 
â%  Mars.  J'avois  envoyé  un  homme  du  pays 
à  Amiîerdam  ,  pour  m'aiïïïrer  enco- 
re plus  particulièrement  des  feriti-- 
inens  des  nouveaux  Bourgiiemeflres> 
Se  pour  établir  quelque  intelligence 
entr'eux  8c  moi  :  il  in'afiura  de  leur 
part ,  qu'ils  ne  confentiroient  à  rien 
qui  pût  engager  la  guerre  ;  .qu'ils 
étoient  obligés  à  la  vérité 'd'avjoir  de- 
là complaifance  pour  le  Prince  d'O- 
range ,  en  dts  chofes  qui  n'étoient 
j>as  d'une  extrême  conféquence ,  non-. 
feulement  pour  ne  pas  fomenter  une 
divifïon  qui  ruineroit  l'a  République  , 
mais  encore  parce  qu'ils  a  voient  bë- 
foin  tous  les  jours  de  ce  Prince  pour 
leurs  affaires  domeftiques  ;  puifque 
fans  cela  le  Prince  d'Orange  fe  joi- 
gnant aux  '  autres  Villes  3  empêchait. 
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Meilleurs  d'Amfterdam  de  rien  obte- 
nir de  tout  ce  quiregardoit  leur  avan- 
tage particulier  ;  mais  que  fi  le  Prin- 
ce d'Orange  vouloir  engager  la  guer- 
re ,  ils  feroient  la  même  choie  qu'ils 
avoient  faite  du  tems  de  la  trêve. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  les  Hol- 
landois  regarderoient  bien  différem- 
ment que  Ton  bombardât  Fontara- 
bie ,  où  ils  n'avoient  rien  du-tout  9 
ou  que  l'on  'bombardât.  Cadix,  où 
ils  avoient  beaucoup  d'effets  ;  que 
leurs  Correfpondans  pourroient  leur 
faire  accroire  avoir  été  brûlés,  quand 
même  ils  ne  l'auroient  pas  été  ;  mais 
qu'ils  appréhendoient  encore  avec 
bien  plus  de  peine ,  que  l'on  atta- 
quât les  Gallions  d'Efpagne,  c'eft 
ce  qui  les  toucheroit  le  plus  au  coeur, 
Se  je  ne  fai  s'ils  le  verroient  fort  tran- 
quillement; il  feroit  bon  de  leur  par- 
ler différemment  félon  le  deffein  réel 
de  la  France* 

Le  Roi  approuva  la  proposition  lettre  &i 
que  j'avois  faite  de  donner  des  paffe-  Roi  »  d«  2  s 
ports  ou  certificats  aux  Marchands  MarS  *■'&* 
de  Hollande  ,  qui  venoient  acheter 
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des  marchandifes  dans  fon  Royaume* 
en  prenant  toutes  les  précautions 
dont  je  lui  avois  écrit. 
%î  Avril  Je  mandai  feulement  au  Roi, 
êu**r  que  perfonne  ne  doutoit  plus  que 
les  vaiiTeaux  que  commandoit  le 
Comte  de  Stirum ,  ne  fuflent  def* 
tinés  pour  aller  prendre  les  effets 
qui  appartenoient  aux  Hoîîandois 
fur  la  Flotte  d'Efpagne  ;  mais  s'ils 
auroient  ordre  de  fecourir  ceux  d'Ef- 
pagne  au  cas  qu'ils  fuflent  attaqués  » 
que  c'étoit  ce  que  je  tâcherois 
de  pénétrer  ;  j'afTûrai  au  moins  qu'ils 
n'avoient  jufqu'à  cette  heure  aucun- 
ordre  de  le  faire,  Se  qu'ils  étoient 
fort  légèrement  armés ,  &  de  la  ma- 
nière feulement  qu'on  équipe  les- 
yaîfleaux  de  convoi. 
.  Le   Prince    d'Orange  fît   donner- 

*  ,  les  Ordonnances  de  trois  années  d'a- 

vance à  l'Electeur-  de  Brandebourg  , 
fur  le  payement  qu'on  luidevoit  faire- 
en  dix  années-  confécutives. 

Les  Etats  Généraux  me  rirent  de-> 
mander  audience  ,  3c  me  vinrent  di-. 
re.  qu'ils  avaient    appris  que  deux 
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Hollandois  ,  l'un  nommé  Ploot- Van* 
Amflei  ,  &  l'autre  Van  -  HuiTen , 
avoient  été  arrêtés  prifonniers  à 
Bayonne  ;  que  le  premier  étoit  ac- 
cule d'avoir  aidé  à  quelques  Fran* 
çoisde  la  R.P.  R.  à  fortir  à  France, 
d'avoir  fait  tenir  quantité  d'argent  de 
ces  réfugiés ,  ôc  d'avoir  envoyé  fon 
fils  avec  eux  ;  qu'on  a  fait  faifîr  tous 
fes  papiers  ,  qu'après  les  avoir  vifités 
on  ne  l'a  pas  trouvé  coupable  des 
deux  premiers  points  d'aceufation; 
que  pour  ce  qui  eft  du  troiiieme ,  ce 
n'efl:  pas  une  chofe  qui  lui  puifTe  être 
imputée  à  crime, puifque  jamais  il  n'a 
été  nàturâlifé  :  que  cependant  on  le 
retient  toujours  en  priion  ,  Se  qu'on 
le  menace  de  le  faire  condamner  aux 
galères,  par  le  Parlement  de  Bor- 
deaux ,  à  moins  qu'il  ne  change  de 
Religion. 

Pour  ce  qui  efi:  du  fieur  Van-Kuf- 
fen ,  ils  n'en  ont  fû  des  nouvelles  que 
par  quelques  Maîtres  de  navires , 
qui  ont  rapporté  en  ce  pays-ci ,  qu'il 
étoit  gardé  en  imeprifon  fort  étroite, 
jfans  pouvoir  parler  à  qui  que  ce  ioit, 
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&  qu'on  l'y  tiendroit  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  changé  de  Religion ,  quoique 
celui-là  ne  fut  point  naturalisé  non- 
plus  que  l'autre.  Ils  fe  font  étendus 
enfuire  fur  le  droit  des  Gens,  iur  les 
articles  des  traités  qu'ils  ont  l'hon- 
neur d'avoir  avec  Sa  Majefté,  qui 
donnent  à  leur  Sujets,  même  après 
une  rupture,  neuf  mois  de  tems 
pour  fe  retirer,  &fur  d'autres  raifons 
femblables  ,  qui  ne  font  rien  à  l'affai- 
re préfente.  Âuffi  je  leur  ai  répondu 
que  je  convenois  de  toutes  leurs  thé- 
fes  générales  ;  que  Sa  Majefté  ne 
prétendoit  point  obliger  les  Hollàn- 
dois  qui  viendraient  trafiquer  dans 
fon  Royaume  de  changer  de  Reli- 
gion ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  non- 
plus  leur  ôter  la  liberté  d'entrer  dans 
fon  Royaume,  &  d'en  fortir  libre- 
ment ;  mais  que  quand  les  Hollan- 
dois  feroient  quelque  chofe  qui  mé- 
ritât châtiment ,  ils  ne  pouvoient 
difeonvenir  qu'elle  étoit  en  droit  de 
les  faire  punir  ;  que  les  deux  qu'ils  di- 
foient  être  prifonniers  ,  avoient  fans 
doute  mérité  ce  traitement-là  3  qu'ils 
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avodoient  eux-mêmes  qu'il  y  en  re- 
voit un  qui  étoit  accufé  de  deux  cri- 
mes ,  qu'ils  puniroient  en  ce  pays-cî 
plus  feverement  que  dé  la  galère  ; 
que  cependant  le  Roi  feroit  peut* 
être  étonné  de  voir  ,  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  fe  vouloient  mêler 
de  ce  qui  fe-paffe  au-dedans  de  for* 
Royaume;  qu'il  me  paroifïbit  même 
qu'ils  fe  commettoient  un  peu  légè- 
rement de  faire  une  pareille  démar- 
che ,  fans  avoir  d'autres  preuves  de 
cecte  affaire ,  qu'une  (impie  lettre 
qu'un  Marchand  d'Amflerdam  a  re- 
çue de  Bayonne  :  je  n'importunai 
point  Sa  Majefté  d'un  plus  long 
récit  de  ce  qu'ils  m'ont  dit ,  &  de  ce 
que  je  leur  ai  répondu  ,  je  ne  m'étois 
point  chargé  d'appuyer  leur  prière 
auprès  du  Roi  :  mais  je  n'ai  pas  vou- 
lu leur  refufer  de  recevoir  leur  Mé- 
moire ,  Se  de  l'envoyer  à  Sa  Majefté. 
Le  (ieur  Citters  écrivit  aux  Etats 
Généraux ,  que  les  dernières  lettres 
qui  étoient  arrivées  de  France  enI5 
^Angleterre   portoient ,  que.  le  Roi 
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feifoit  renfoncer  fa  Flotte ,  Se  qu'oit 
iie  doutoit  point  qu'elle  ne  fût  def- 
tinée  pour  aller  bombarder  Cadix; 
que  le  Roi  d'Angleterre  auffi-tôt 
après  l'arrivée  de  ces  lettres,  avoit 
ordonné  qu'on  équipât  inceiTamment 
une  Flotte  légère  qu'il  a  réfolu  de 
mettre  cette  année  en  mer.  Le  Secré- 
taire de  M.  de  Starembourg ,  à  fon 
arrivée  à  la  Haye  ,  a  renchéri  par- 
defïus  j  &  a  affùré  pofitivement  que 
le  deffein  du  Roi  étoit  de  bombar- 
der Cadix,  &  d'attaquer  la  Flotte 
d'Efpagne. 
Cecieftreia-  J'ai  affez  fait  connoître ,  Sire  $  h 
tif  à  un  ar- Meilleurs  d'Amfterdam  ,  que  le  vrai 
ticie  a-def-  m0yetl  d'empêcher  que  le  différend 
que  Votre  Majeflé  a  avec  le  Roi  Ca- 
tholique n'ait  aucune  fuite  ,  eft  de  ne 
rien  faire  qui  puiiTe  encourager  le 
Confeil  d'Efpagne  à  refufer  à  Votre 
Majefté  la  juflice  qu'elle  demande; 
Ces  Meilleurs  en  font  bien  perfua- 
dés  :  mais  ils  m'ont  fait  dire  que  tou- 
tes les  précautions  qu'ils  pourroient 
prendre  là-deifus  ne  ferviroient  de 
rien,  parce  que  les  Efpagnols  font 
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perfuadés  que  la  guerre  )  quelque 
defavantageufe  qu'elle  fût  pour  eux  | 
leur  feroit  encore  moins  préjudicia- 
ble que  l'état  où  ils  font  à  cette  heu- 
re ,  que  le  Prince  d'Orange  les  con- 
firme dans  cette  opinion  par  l'envie 
qu'il  a  d'allumer  la  guerre  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ;  qu'ainfî  quoique  les 
Etats  Généraux  faffent ,  ils  ne  peu- 
vent empêcher  les  Efpagnols  d'hafar- 
der  toutes  chofès ,  pouiTés  en  cela  en 
partie  par  leurs  propres  fentimens  9 
&  en  partie  par  l'inftigation  du  Prin- 
ce d'Orange» 

Je  découvris  que  la  Suéde  êc  les 
Etats  Généraux ,  étoient  convenus 
d'admettre  M-.  TEledeur  de  Brandé- 
bourg  j  dans  tous  les  traités  qu'ils  ve- 
noient  de  renouveller. 

Je  fus  auffi  qu'il  y  avoit  un  ordre 
pofitif  de  l'Ele&eur  de  Brande- 
bourg ,  de  demander  cette  inclufion , 
quoique  fes  Miniftres  St  M.  l'Electeur 
même  le  defavoliaffent  à  M.de  Rebe- 
nac.  On  délivra  cet  A&e  d'inclufion 
au  Miniftre  de  Brandebourg  ,  dans  le 
même  tems  qu'on  échangea  les  rati- 
Tome  V*  *,R 
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fications  du  renouvellement  des  traî^ 
tés  faits  entre  la  Suéde  &  les  Etats 
Généraux, 
lettre  du     Pour  ce  qui  regarde  les  Prifonniers 
&oi  du   1 1  de  Bayonne,  comme  ils  ne  font  pour- 
Avni  i68  6.  {U'1VIS  criminellement ,  que  pour  des 
contraventions   à  mes  défenfes ,  ôc 
pour  avoir  contribué  à  l'évafion  de 
mes  Sujets,  ils  ne  peuvent  point  joliir, 
jufqu'  à  ce  qu'ils  le  foient  juffifiés  ,  de 
la  liberté  que  je  îaiiTe  à  tous  les  Su- 
jets de  tous  les  Etats  Généraux;  je 
me  ferai  néantmoins  informer  plus 
particulièrement   de  F  état  de  cette 
affaire. 
18  Avril      Les  bien-intentionnés  me  répon- 
x686.         dirent  ce  que  Meffieurs  d'Amfterdam 
m'avoient   déjà  dit,    que  les  Efpa- 
gnols  étoient  allez  mal  habiles  pour 
fouhaiter  la  guerre  ;  que  le  Prince 
d'Orange  la  cherchoit  avec  empref- 
fement,  &  qu'ainfi  il  rie  falloit  pas 
croire  que    Meffieurs    d'Amfterdam 
fufTent  capables  de  porter  les  Etats 
Généraux    à    prendre   cette   réfolu- 
tion,  D'ailleurs  ,  ils  m'ont  témoigné 
quils  font  tous  û  intéreffés  dans  les 
Gallions  d'Efpagne,  qu'ils  perdroient 
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J)lu5  que  les  Efpagnols  même  ,  fi  le 
Roi  les  attaquoit  ;  qu'ainfi  leur  pro- 
pre intérêt ,  plutôt  que  celui  d'Efpa- 
gne  ,  les  engageoit  à  y  veiller. 

J'ai  trouvé  ces  MeiTieurs-ci  moins 
îr  ai  tables  que  je  n'a  vois  fait  les  au- 
tres fois  ,  étant  extrêmement  alarmés 
d'une  lettre  ci-jointe  de  M.  Heml- 
kerk,  qui  leur  donne   avis  que   le 
Roi  avoit  fait  déclarer   au  Roi  d'Ei- 
pagne  ,    qu'il    alloit  faire   attaquer: 
Tes    Gallions  ,    s'il   ne   lui  donnoit 
promptement  fatisfa&îon.  Cette  let- 
tre a  fait  ici  un  terrible  bouleverfe- 
ment.  Les  Amirautés  doivent  s'afFem- 
bler  inceffamment ,  pour  réfoudre  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  là-deiTus.  On  dit 
même  ,    que    quelques   Marchands 
d'Amfterdam  qui  balançoient  depuis 
quinze  jours  ou  trois  femaines ,  s."*ils 
armeroient  quatre  vaifîêaux  pour  les 
joindre  à  la  Flotte  du  Comte  de  Sti- 
rum  ,  fe  font  déterminés  à  le  faire  fur 
cette  dernière  nouvelle  ;  Se  comme  ce 
font  des  bâtimens  de  quarante  à  cin- 
quante pièces  de  canon,  ils  feront  en 
état  de  fe  défendre  étant  armés  en 
guerre*  R  ij 
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Le  Roiavoit  déjà  vu  par  ma  pré- 
cédente lettre  ,  les  mauvai  {es  îub^ 
tilités  &  le  peu  de  bonne  foi  des  Mi- 
tiiflres  de  Brandebourg  :  voici  la 
troifieme  fois  qu'ils  font  le  même  ma- 
nège. Ils  commencent  par  propofer 
des  traités  >  &  tâchent  de  le  faire 
avec  un'  très -grand  fecret,  par  le 
moyen  du  Prince  d'Orange  &  du 
ÎPenfionnaire  Fagel ,  qui  n'en  com- 
muniquent qu'à  leurs  plus  confidens; 
êc  lorsqu'on  vient  malgré  cela  à  dé- 
couvrir leurs  négociations ,  ils  le 
nient ,  &  à  la  Cour  de  France  ,  &  à 
M.  de  Rebenac  ,  difant  que  je  donne 
de  faux  avis  ,  ou  que  je  leur  veux  du 
mal ,  &  traînent  ainfi  jufques  à  ce 
que  leur  affaire  foit  conclue ,  après 
quoi  ils  l'avouent ,  8c  prétendent  que 
ce  n'efl;  qu'une  bagatelk  dont  on  ne 
doit  pas  fe  fâcher. 

Je  me  donne  l'honneur  de  joindre 
auffi  à  cette  lettre  le  livre  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  mander  au  Roi , 
que  le  Miniflxe  Claude  ,  écrivoit 
par  ordre  du  Prince  d'Orange.  Ce 
n'eft  pas  un  imprimé  qui   s'arrête 
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comme  les  autres  aux  matières  de 
Religion  ,  ni  aux  exagérations  de  ce 
qui  s'eft  fait  en  France  ;  celui-ci  va 
plus  loin  ;  ceft  proprement  un  mani- 
fefre  pour  commencer  une  guerre  de 
Religion  ,.  dès  que  les  Calvinifles  fe- 
ront en  état  de  la  faire.  Les  quatre 
dernières  pages  contiennent  des  pro- 
teftations  en  forme,  qui  ne  peuvent 
avoir  d'autre  but  que  celui-là.  Il  y  a. 
beaucoup  d'autres  endroits  fortinfo- 
lens  dans  cet  écrit ,  &  qui  tendent  à 
exciter  tous  les  Princes  Proteftans 
contre  le  Roi,  comme  on  peut 
voir  depuis  la  page  cent  quaran- 
te r  Se  principalement  depuis  la 
page  cent  cinquante-deux  ,.  jufqu'à 
la*  cent  cinquante-cinq  ;  où  il  dit  qu'a- 
près la  révocation  de  TEdit  de  Nan^ 
tes,  on  ne  doit  plus  fe  fier  ,  ni  à  la 
parole  de  la  France,  ni  aux  traités 
de  trevequ'elle  a  faits;  Se  pour  con- 
clufion  il  marque  à  la  page  cent  cin- 
quante-cinq ,  Il  faut  efpérer  que  les 
Princes  Protefrans  tireront  de -là 
leurs  juftes  concluiîons.  Tout  cela  * 
cftfait  pour  favorifex  les  defieins.  du 
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Prince  d'Orange  ;  Se  comme  ceci  à 
été  compofé  par  fon  ordre ,  il  me  fem- 
Me  qu'après  tant  de  preuves  qu'il  a 
données  au  Roi  d'Angleterre,  de  l'op- 
pofition  de  fes  intérêts  à  ceux  de  fa 
Majefté  Britannique,  il  veut  encore 
ajouter  celle-ci  plus  authentique  ,  3c 
pins  éclatante  que  pas  une  ;  puis- 
qu'il ne  tiendra  pas  au  Prince  d'O- 
range que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe 
voye  enveloppé  dans  une  guerre  de 
Religion ,  qui  de  toutes  les  guerres 
eil  celle  qui  lui  doit  être  la  plus  pré- 
judiciable. 
Lettre  du  Le  Roi  m'écrivit ,  que  le  Marquis  de 
^.oi  du.  i$  LofbalbaiTes  ,  avoit  demandé  à  M.  le  » 
Avril,  Marquis  de  Feuquieres  ,  s'il  pouvoir 
s'affùrer  qu'en  fatisfaifant  Sa  M.  fur 
ce  point  5  fes  vaiffeaux  n'entrepren- 
droient  rien  contre  î'Efpagne;  &  com- 
me le  Marquis  de  Feuquieres,  dit  le 
Boi  ,  Ta  entièrement  contenté  fur 
cette  difficulté  fuivant  le  pouvoir  que 
je  lui  en  avois  donné  ;  il  a  appris 
auiTi  de  divers  endroits  ,  que  le  Con=?. 
feil  d'Etat  d'Efpagne ,  a  refoîu  de  ter- 
miner cette  affaire  en  la  maniera  que. 
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Je  le  defire.  Vous  pourrez  donner  cet 
avis  ,  ajoute  Sa  M.  à  ceux  que  vous 
croyez  en  devoir  faire  un  bon  ufage  9 
&  je  ne  doute  point  que  dans  peu  de 
jours,  je  ne  vous  mette  en  état  de  les 
informer  de  l'entier  accommodement 
de  cette  affaire  ,  qui  donnera  lieu  au 
dé-farmement  d'une  partie  de  mes 
vaiffeaux. 

Un  particulier  nommé   Befnard  >     2- ; -Avî$ 
m'eft  venu  trouver  ce  matin,  il  m'a  l6*6, 
dit  qu'il  a  été  ci-devant  Droguifte- 
Epicier  à  Rouen  ,  qu'il  s'en  efl  retiré 
à  caufe  de  la  Religion  ,  qu'il  a  ame- 
né ici  fa  femme  ,  {es  enfans  ôc  fes  e£ 
fets  ;  qu'il  a  oui  dire  que  Ton  ne  for- 
çoit  point  en  France  les  gens  de  faire 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique; 
que  ii  cela  étoit,  il  étoit  prêt  de  s'y  en 
retourner, qu'il  ne  s'étoit  point  encore 
fait  recevoir  Bourgeois,  ni   n'avoit 
fait  aucun  ferment  aux  Etats  ,  parce 
que  n'y  ayant  que  le  motif  de  la  Re- 
ligion qui  l'a  obligé  de  fe  retirer  ,  il 
n'avoit  voulu  prendre  aucun  engage- 
ment ici ,  ayant  toujours  confervéun 
très-grand  zèle  pour  le  fervice  duRoi*, 
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&  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Mar«i 
chands  qui  feroient  la  même  chofe  , 
Se  reporteroient  leurs  effets  en  Fran- 
ce.   Il   m'a    dit    auffi  qu'il   connoît 
quantité  de  Marchands,  demeurans  à 
Rouen  ,  &en  d'autres  Villes,  qui  en-- 
voyent  ici  leurs  effets,   &    qui  ont 
defTein  de  fe  retirer  dès  qu'ils  en  trou- 
veront l'occafion  ;   que  s'il  étoit  en 
France,    il  croit  pouvoir  répondre 
qu'il  les  detourneroit  de  leur  defTein , 
&  qu'il  affûroit  au  moins  que  s'il  y 
en  avoit  qu'il  ne  pût  difTuader ,  il  en 
donneroît  avis.  Comme  j'ai  cru  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  de  rendre  comp- 
te   de    tout   au   Roi ,    fans    exami- 
ner fî  les  chofes  que  l'on  me  propofe 
feront  félon  l'intention   ou    contre 
l'intention  de  Sa  Majeflé;  j'ai  penfé 
qu'elle  ne  trouveroit   pas  mauvais 
que  j'enfle  l'honneur  oe  l'informer 
de  ce  que  cet  homme  qui  me  paroît 
avoir  de  Tefprit  &  être  entendu  dans 
le  négoce  ,  m'eft  venu  dire. 
2s  Avril-     Les  Flottes  des  Etats  Généraux  fe 
%&%&.         trouvèrent  à  Cadix  ,  de  la  force  que 
fa  vois    toujours  eu   l'honneur    d& 
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mander  à  Sa  Ma  elle  qu'elles  fe- 
roient  ;  c'efl-à-dire  ,  que  quoique! 
n'y  eût  que  fix  vaiffeaux  d'extraor- 
dinaires ,  qui  dévoient  compofer  l'Efc 
cadre  du  Comte  de  Stirum  ,  il  étoit 
réfolu  que  l'on  y  joindrait  les  autres 
vaiffeaux  de  Convoy  ,  8c  que  Ton 
ordonneroit  à  ceux  qui  étoient  à  Ca- 
dx ,  d'attendre  te  Comte  de  Stirum  $ 
ainfi  il  devoit  avoir  douze  vaiffeeux 
de  guerre  fous  fon  commandement 5 
fans  compter  environ  feize  vaiffeaux. 
Marchands,  de  vingt ,  trente  8c  qua- 
rante  pièces  de  canon.  Il  y  avoit  ou-*, 
tre  cela  cinq  ou  fix  vaiffeaux  que  l'on, 
préparait  à  Amfterdam  ,  8c  que  l'on 
mettoiten  état  de  partir  quinze  jours 
après  qu'ils  en  auroient  reçu  l'ordre. 

Meilleurs  i'Àmfterdam  m'ont  fait 
renouveller  leurs,  inftances  en  faveur: 
des  quatre  perfonnes  dont  j'ai  eu 
l'honneur  d'envoyer  le  Mémoire  au 
Roi, 

Le  fieur  D^eft  revint  en  porte  pouc 
demander  l'atle  d'inclufion  ,  qui  lui 
ait  donné  avant  l'échange  des  ratifi-. 
carions.  Cette  précipitation  fait  voit 
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qu'ils  eurent  peur  à  la  Cour  de  Bran- 
debourg ,  que  cette  affaire  ne  fût 
traverfée. 
rA  m.  de      J'ai  été  informé  qu'il  y  eut  le  2  de 
Seigndai ,    ce  mois  une  affemblée  générale  de 
e  7  Mai.    toutes  Jes  Amirautés  ,  dans  laquelle 
il  fut  réfolu  d'augmenter  le  nombre 
d'hommes.  Se  les  munitions  qu'on 
mettra  fur  les  vaiffeaux  de  l'Etat , 
ces  vaiffeaux  n'ayant  pas  été  équipés 
en  guerre  ,  mais  feulement  pour  con- 
voyer les  Flottes  d^s  Etats, 
ïettre  du     La  proportion  que  .vous  fait  le 
Roi ,  du  a  Marchand  Droguifte  de  Rouen ,  n'eft 
pas  recevable,  a  moins  que  lui  oc 
ceux  dont  il  vous  parle ,  ne  faffent 
une  abjuration  effective:  il  vaut  en- 
core mieux  qu'ils  demeurent  dans  les 
pays  Etrangers,  que  de    retourner 
clans  mon  Royaume  avec  la  liberté 
de  demeurer  dans  leur  erreur. 

Le  Roi  me  manda  ,  qu'il  m'avoit 
déjà  fait  favoir,  que  des  quatre  per^ 
ibnnes  pour  lefquelles  la  Ville  d'Am- 
fterdam  lui  demandoit  la  permiffion 
de  far  tir  de  fon  Royaume ,  il  y  en; 
avoit  deux  qui  étaient  naturaliies  x  ÔC: 
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auxquels  par  conféquent  il  ne  pour- 
voit Taccorder;  que  quant  aux  deux 
autres  ,  Sa  Majefté  attendoit  les 
éclairciilemens  qui  lui  dévoient  être 
envoyés  par  les  lntenihns  des  pays 
où  ils  demeuroient. 

Je  mandai  à  M.  de  Set^nelay ,  que  A  M.  l 
je  ferois  la  réponfe  au  Marchand  Seignelai> 
Droguifle  de  Rouen ,  dont  j'avois  eu  e  -  au 
l'honneur  de  lui  écrire  ,  telle  que  le 
Roi  me  Favoit  preicrit  ;  mais  que  je 
ne  pouvois  lui  diffimuler  la  peine 
que  j'avois  de  voir  les  Manufactures 
de  France  s'établir  en  Hollande  d'où 
elles  ne  reilortiroient  jamais  ;  que 
celles  des  draps  de  meunier ,  dont  il 
fe  faifoit  un  fi  grand  débit  par-tout  le 
monde ,  6c  qui  étoit  inconnue  en 
Hollande  ,  étoit  à  cette  heure  à  Rot- 
terdam %  qu'il  s'y  étoit  aufîi  établi 
entr'autres  Chapelliers  ,  un  des  plus 
fameux  de  ce  métier  de  Rouen,  qui 
de  dix-neuf  garçons  qu'il  avoit  en 
cette  Ville-là  ,  en  avoit  mené  douze 
à  Rotterdam  ;  &  quoiqu'il  n'y  fût 
que  depuis  trois  mois ,  je  favois  qu'on 
avoit  déjà  envoyé  de  fes  chapeaux  à 
îa  Rochelle. 


ï© 


268      Négociations 

Mai  Les  lettres  qui  arrivèrent  de  Ma- 
>*S6.  drid  port  oient ,  que  la  Flotte  du  Rai 
étoit  devant  Cadix ,  &  que  les  plus 
petits  bâtimens  étaient  déjà  entrés 
dans  la  Baye.  Cette  nouvelle  avok 
fort  allarméles  Etats. 

Le  Prince  d'Orange  demanda  cin- 
quante mille   florins   par  defîus  les 
cent  mille ,  pour  donner  aux  Offi- 
ciers François  réfugiés., 
lettre  'du     Le  Roi  me  manda,    que   le  Roi 
Roi  du  4     d'Efpagne  avoit  déjà  fait  offrir  deux 
Mai   1.68,6,  cents  cinquante  mille  francs  de  re fti- 
tution  à  fes  Sujets;  &  comme  il  n'y 
avoit  pas  moins  de  juftice  Se  d'équi- 
té ,,  de  faire  une  réparation  de  cinq 
cents  mille  écus  ,  il  efperoit  qu'il 
auroit  bientôt  toute  la  fatisfadioa 
qu'il  defiroit. 

J'eus  avis  bien  long-tems  aupara- 
vant ,  (  il  faut  chercher  le  tems  où  je 
parle  de  l'entrevue  du  Roi  de  Suéde 
Se  de  l'Electeur  de  Brandebourg), 
que  l'Electeur  de  Brandebourg  de- 
voir venir  à  Cleves  dans  la  fin  de 
l'Eté,  pour  s'aboucher  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  ;.  &.  le  Prince  d'Orange 
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a  réfolu  en  ce  tems  -  là  de  faire  un 
camp  fur  les  frontières  de  Gueldres. 

On  me  manda  que  je  tâchaffe  de    Lettre  <fe 
faire  rendre  ce  nommé  Befnard  Ga-  M-  ae  Seîs 

tholique.  ZTlôlv 

On  écrit  que  le  Comte  de  Stirum 
mettra  enfin  à  la  voile  aujourd'hui  ou  2  3  Uu 
demain:  il  vint  hier  prendre  congé  r'- 
du  Prince  d'Orange.  A  peine  les  fix 
vaifTeaux  qu'il  doit  monter  font-ils 
équipés  fumTamment  de  monde.  Les 
Directeurs  des  Amirautés  ayant  man- 
qué d'argent ,  ces  Directeurs  fe  font 
trompés  ,  en  ce  qu'ils  avoient  cru 
trouver  abondamment  dans  leurs 
fonds  ordinaires  de  quoi  armer  ces 
fix  vaifTeaux.  Le  Comte  de  Stirum 
aura  avec  lui  le  Capitaine  Toi ,  qui 
a  un  vaifleau  de  foixante  pièces  de 
canon  ,  les  vaifTeaux  Efpagnols  &  dix 
ou  douze  vaifTeaux  Marchands ,  de 
vingt-quatre ,  trente  à  quarante  pie- 
ces  de  canon. 

On  ne  doute  pas  ici ,  que  le  voya- 
ge de  l'Electeur  de  Brandebourg  ne 
foit  fondé  fur  l'efpérance  que  le  Prin- 
ce d'Orange  a  donnée  à  Madame  TE- 
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le&rice  de   Brandebourg  ,  de   faire 
avoir    au  Prince  Philippe  la  furvi- 
vance  de  fes  Charges  ;  fur  quoi  je 
pris     la  liberté  dé    dire     au   Roi  » 
que  le  Prince  d'Orange  n'en  vien- 
droit  pas  à  bout ,  s'il  le  vouloir  en- 
treprendre ,  Se  que  fes  propres  créa- 
tures, (  excepté  deux  ou  trois  )  fe- 
roient  contre  lui:  il  fait  cela  mieux 
que  moi ,  Se  comme  il  eli  habile,  on 
doit  croire  qu'il  ne  fe  commettra  pas» 
Outre  cela  il  eft  hors  de  doute  que  le 
Prince  d'Orange  lie  voudra  fe  brouil- 
ler fans  retour  avec  le  Prince  Electo- 
ral de  Brandebourg,  ce  qu'il  feroit 
fans  doute  s'il  préferoit    le    Prince 
Philippe  au  Prince  Louis.  Ces  rai- 
fons  ,    me     confirment    dans  l'opi* 
nion  où    j'ai  toujours  été  *  que  là 
Prince  d'Orange  n'a  d'autre  Vue  en 
cela  ,  que  d'engager  Madame  I'Elec- 
trice  dans  fes  intérêts  pour  le  peu  de 
tems  qu'il   croit   que  l'Electeur   de 
Brandebourg  a  à  vivre  j   fans   rien 
faire  néantmoins  pour  cette  PrinceP 
fe.  Il  n'aura  pas  de  peine  à  réuflii? 
dans  ce  deffein  :  car  les  difficultés  ia* 


de  M.  le  Comte  d'àvaux.  271 
ïurmontables  qui  fe  rencontrent  dans 
cette  affaire  ,  Se  la  grande  jeuneffe  du 
Prince  Philippe  ,  lui  donneront  lieu 
de  repréfenter  à  FEiecleur  de  Bran- 
debourg ,  qu'il  faut  laitier  le  jeune 
Prince  pour  quelque  tems  à  la  Haye, 
afin  de  gagner  infenfiblement  Faf- 
feâ:ion  des  Peuples  ,  Se  de  les  difpo- 
fer  à  le  recevoir  pour  leur  Gouver- 
neur. Il  lui  fera  aifé  après  cela  de 
trouver  allez  de  difficultés  pour  traî- 
ner cette  affaire  jufquJà  la  mort  de 
PEle&eur  de  Brandebourg  ,  après 
quoi  il  fera  femblant  de  facrifier  au 
Prince  Electoral  d'àpréfent  le  Prince 
Philippe  j  Se  en  tirera  même  peut-être 
avantage  du  *  Prince  Electoral  pour 
abandonner  l'autre ,  peut-être  ne  fe- 
roit-ii  pas  mauvais  de  faire  infinuer 
cela  à  Madame  *  *  PEleftrice  de 
Brandebourg;  car  fi  elle  envifageoit 
bien  cette  affaire,  Se  qu'elle  voulût 

*  Cela  eft  précifemenr  arrivé  comme  je  Pa- 
vois dit.  Le  Prince  Philippe  de  Brandebourg 
a  été  deux  ans  à  la  Haye. 

*  *  L'Eleéteur  de  Brandebourg  étantmorÉ, 
le  Prince  Philippe  s'eft  retiré  fans  ^u'on  au 
lien  fait  pour  lui. 
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obliger  le  Prince  d'Orange  à  engagé? 
tellement  les  chofes  qu'elle  ne  pût 
être  trompée.  Il  faut  de  toute  nécef- 
fité  ,  ou  que  l'artifice  du  Prince  d'O- 
range le  découvre  ,  8c  qu'il  fe  brouil- 
le par-là  avec  l'Ele&rîce  ,  &par.  con- 
fequent  avec  l'Electeur  de  Brande- 
bourg ,  ou  que  fe  trouvant  engagé  à 
pouffer  effectivement  cette  affaire , 
il  faffe  naître  une  grande  divifion 
dans  l'État ,  &  perdre  fon  crédit  8c 
une  partie  de  (es  Amis ,  car  pour  y 
réuffir  c'eft  ce  qu'il  ne  fera  pas. 

Les  Villes  de  Norc-Hollande ,  je 
ne  dis  pas  quelques-unes  >  mais  tou- 
tes fept  eniemble  de  concert  ont  fait 
une  autre  propofition  aux  Etats  dé 
Hollande  qui  les  embarraffe  bien  d'a- 
vantage*  Les  Députés  de  ces  Villes 
ont  fait  une  déduction  de  l'état  pré- 
fent  des  affaires  de  cette  Province ,  8c 
de  celui  de  leurs  Villes  en  particulier. 
Ils  ont  fait  connoître  que  quelque 
foin ,  8c  quelque  exa&itude  qu'ils 
prennent ,  à  ce  que  les  impôts  de  l'E- 
tat foient  fidèlement  payés  :  cepen- 
dant il  s'en  fa&t  quatre  cents  mille 

florins* 
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florins,  qu'ils  ne  montent  au fïï  haut 
qu'ils  étoient  avant  la  guerre  ,  que 
cela  fait  allez  voir  la  diminution  du 
commerce  dans  leurs  Villes,  Se  l'im- 
pofîibilité  où  elles  font  de  fournir: 
leur  quote-part  au  comptoir  delà 
Province.  Ils  ont  donc  demandé 
qu'on  rît  une  nouvelle  repartition 
dans  la  Province ,  Se  ont  proteflé  que 
quand  on  ne  le  voudroitpas,  ils  ne 
fe  tenoient  pas  obligés  pour  cela  de 
payer  plus  long-tems  fuivant  l'an- 
cienne repartition  ,  Se  cela  par  la  rai- 
fon  de  l'abfolue  impoilibililité  où  ils 
font  de  le  faire.  On  tient  cette 
proportion  -  là  le  plus  fecret  que 
l'on  peut  ,  car  on  en  connoîtles  con* 
fequences ,  Se  peu  de  gens  en  font 
encore  inilxuits.  Je  fais  femblant  de- 
l'ignorer  ,  n'étant  d'aucune  utilité 
que  je  témoigne  la  favoir:  mais  j'en 
informerai  tous  les  Miniflres  de 
France  dans  les  Cours  Etrangères, 
croyant  utile  au  bien  de  fon  fer- 
vice  ,  que  l'on  connoiffe  en  Allema- 
gne l'état  de  la  feule  Province  de  cet- 
je  République  ,  qui  a  jufqu'ici  avan-- 
Tome  V*  *  S 
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ce  de  l'argent  aux  autres  pour  payex? 
les    fubfides  :    mais   il  feroit    bon 
qu'ils  fifïent  répandre  ces  nouvelles 
par  d'autres  que  par  eux  ,  car  comme 
on  tourne  toujours  les  chofes  en  mal , 
je  fai  que  quelques-uns  d'eux  ayant 
voulu  profiter    pour  le  fervice   du 
îloi    de  quelques    avis  femblables , 
on  les  a   rendus  odieux   auprès   de 
Meilleurs  d'Amflerdam  ,  difant  que 
c'étoient  toujours  les   Miniftres  de 
France  qui  publioient  tout  ce  qui 
étoit  de  plus  defavantageux  à  la  Ré-* 
publique  ,  &  cela  ne  fait  pas  un  trop 
bon  effet  ici.  v 
30  Mai       Le  Comte  de  Stirum  a  ordre  d'al- 
[î5«*.        1er  conjointement  avec  le  vaifTeau  de 
Zelande  -,  trouver  à  rifle  de  With  les 
autres  vaiffeaux,  tant  marchands  que 
de  guerre  qui  font  partis  du  Texel  ; 
c'eft  le  lieu  de  leur  rendez-vous  ,  on 
ne  doute  point  qu'ils  ne  continuent 
enfuite  leur  route    par   la  Manche 
droit  à  Cadix. 

Je  mandai  que  le  Prince  d'Orange 
Se  l'Elefteur  de  Brandebourg ,  a- 
yoient  de  grands  deffeins  dans  la  con- 
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fërence  qu'ils  dévoient  avoir  à  We- 
Tel,  &  qu'on  ne  doutoit  prefque  pas 
qu'ils  ne  voulurent  l'un  &  l'autre  fe 
faire  Chefs  de  tous  les  Protefrans  de 
l'Europe  :  auffi  j'ai  appris  que  le  Prin- 
ce d'Orange  prend  de  plus  fortes  liai— 
fons  que  jamais  avec  les  Presbyté- 
riens d'Angleterre ,  &  qu'il  ne  garde 
pas  même  en  cela  beaucoup  de  me- 
rures  avec  Sa  Majefté  Britannique  , 
qu'il  ménage  feulement  autant  que 
cela  peut  compatir  à  fes  projets  ,  mais 
qu'il  ne  ménagera  point  lorfqu'il  fau- 
dra ou  rompre  fes  delTeins  ,  ou  aban- 
donner le  Roi  d'Angleterre.  On  de- 
vroit  même  allez  reconnoître  en  An- 
gleterre ,  que  toutes  les  afTiiiances 
que  le  Prince  d'Orange  oblige  les 
Etats  de  donner  aux  Officiers  Fran- 
çois fugitifs ,  ne  font  qu'une  efpéce 
d'oitentation,  &  pour  faire  voir  à  tous 
les  Proteftans,  &  principalement  à 
ceux  d'Angleterre  ,  ce  qu'ils  doivent 
attendre  de  lui  ;  ainfï  je  fuis  perfua- 
dé  que  cela  regarde  autant  le  Roi 
d'Angleterre  que  la  France. 

On    m'a    dit  9    il    y    a    quelque 

S  ij 
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tems>quele  Eoi  d'Angleterre  avoit 
trouvé  des  lettres  écrites  de  la  main 
du  Prince  d'Orange ,    qui  faifoient 
voir  l'intelligence  qu'il  avoit  eue  avec 
M.  de  Montmouth  ,  &  depuis  on  m'a 
appris  5  que  Sa  Majefté  Britannique 
avoit  eu  une  efpece  d'accord  qui  n'é- 
toit  pas  toutefois  ligné  de  la  main  du 
Prince    d'Orange,  par  lequel  il  pa- 
roît  qu'ils  étoient  convenus ,  lui  Se 
M.  de  Montmouth  ,  que  la  Princefle 
d'Orange  feroit  Reine  d'Angleterre  , 
Se  que  M.  de  Montmouth  feroit  le 
premier  du  Royaume  après  le  Prince 
d'Orange,  je  n'ai  point  voulu  impor- 
tuner le  Roi  de  ces  fortes  d'avis , 
ne  doutant  point  que  s'ils  font  vrais , 
Sa    Majefté  n'en  foît  mieux  infor- 
mée d'ailleurs:  mais ,  je   crois  de^- 
voir  lui  mander,  que    le   fieur  Cit- 
ters  a  écrit  ces   jours-ci    dans  une 
lettre  écrite    aux  Etats  Généraux  * 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoi- 
gné en  plulieurs  occsilons  depuis  en- 
viron trois  femaines  ion  méconten- 
tement, de  F'nteliigence  qui  avoit 
été  encre  le  Prince  d'Orange  &  M» 
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<de  Montmouth.  Ce  Prince  n'a  pas 
été  moins  fâché  de  ce  que  le  fieur 
Gitters  a  mandé  cette  nouvelle  aux 
Etats  ,  que  de  ce  que  le  Roi  d' Angle- 
terre a  tenu  un  tel  difcours. 

L'Envoyé  de  Suéde  fît  de  grandes  4  Juîa 
ïnftaneës  dans  une  conférence  qu'il  i«8*.. 
a  eue  avec  le  Prince  d'Orange.  Le 
Penftannaire  Fagel  &  le  Réfident  de 
ÏEmperèuç  5  pour  avoir  quelques 
vaifieaux  de  guerre  "de  la  République, 
afin  detranfporter  des  troupes  Suédois 
fes  en  Allemagne.  11  a  témoigné  au 
Prince  d'Orange ,  que  le  Roi  de  Sué- 
de a  pris  à  cette  heure  tout  de  bon 
cette  réfolution.  Il  en  a  montré  des 
lettres  expreffes  ,  &  même  il  s'eft  ré- 
duit à  la  fin  à  ne  demander  ,  fînon  £ 
que  le  Comte  de  Stirum  détachât 
deux  vairTeaux  de  guerre  de  fon  EfV 
cadre  feulement ,  pour  faire  voir  à 
tous  les  Princes  ,  que  les  Etats  Géné- 
raux appr  ou  voient  ce  tranfport ,  8c 
qu'il  fe  faifoit  de  concert  avec  eux* 
Le  Prince  d'Orange  8c  le  Penfionnai- 
re  Fagel ,  l'ont  refûfé,  n'ofant  en  faire 
l'ouverture  aux  Etats  Généraux  3  <5q, 
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ne   pouvant  détacher  des    vaiffeaux 
de  l'Efcadre  du  Comte  de  Stirum , 
qui  n'en  a  pas  plus  qu'il  ne  lui  en 
faut  pour  aller  à  Cadix  Se  contre  les 
Angîois ,  les  Etats  Généraux  n'ayant 
d'ailleurs  aucuns  vaiifeauxdans  leurs 
.  ports  prêts  à  mettre  à  la  voile. 
■7  Jrjn         Je  n'ai  été  informé  qu'aujourd'hui,. 
\6Z6_.         que  le.  Prince  d'Orange  avoit   fait 
propofer  par  le  Penllonnaire  Fagei 
dans  la  Province  de  Hollande,  d'aug- 
menter les  importions  fur  tout  ce  qui 
vient  du  pays  de  Liège ,  jufqu'à  ce, 
que    leur   Excellence    ait   aboli   le 
foixantieme  denier,    Se  qu'il  ait  di- 
minué les  i  m  polirions  fur  les  mar- 
chandifes  de  Hollande  ,  fur  le  même 
pié  qu  elles  font  fur  les  marchanda 
fes  de. France.  Quoique  cette  propo- 
rtion foit  très-deraifonnable  ,  puif- 
que  l'Electeur  de  Cologne  n'a  point 
cle  traité  avec  les  Etats ,  par  lequel 
il  foit  obligé  de  les  traiter  auili-bien 
que    quelque    Nation  que   ce  foit  : 
cependant  les  Députés  dts  Villes  de. 
Hollande  y  ont  tous  confenti ,  à  la 
referve  de  ceux  d'Amilerdam  ,  qui 
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en  ont  empêché  la  conclufion ,  Se 
qui  ont  dit  qu'il  falloit  voir  aupara- 
vant s'il  n'y  avoit  point  de  moyens 
pour  accommoder  toutes  choies  à 
l'amiable. 

On  ne  doute  plus  ici ,  que  le  Roi 
de  Suéde  n'ait  deiïein  de  faire  paiTec 
inceiTamment  des  troupes  en  Alle- 
magne ;  c'efï  fans  doute  en  exécu- 
tion du  traité  que  j'ai  eu  l'honneur 
cet  Hyver  de  mander  à  Votre  Ma- 
jeité  ,  quife  faifoit  entre  l'Empereur! 
&  le  Roi  de  Suéde ,  par  lequel  le  Roi 
de  Suéde  s'engageoit  de  donner  beau- 
coup plus  de  troupes  pour  la  guerre 
contre  le  Turc  ,  qu'il  n'y  efl  obligé  9 
fous  prétexte  de  fuppléer  à  celles  qu'il 
n'a  pas  fournies  jufqu'à  cette  heu- 
re. On  croit  ici  que  l'Empereur  ayant 
donné  une  entière  fatisfacuon  à  l'E- 
lecteur de  BrandeBourg  ,  fur  fes  Du- 
chés en  Silefie ,  il  aura  exigé  fon  con-, 
lentement  à  ce  paffage  de  troupes. 

On  vient  de  me  donner  avis^ 
que  le  Prince  d'Orange  envoyé  le 
nommé  Ivoy  à  Genève  :  on  lui  doit 
donner  aujourd'hui  ou  demain  fes 

Siv 


v2§o    Ne  gociations 
expéditions ,  &  il  n'attend  que  cela' 
pour  partir  ;  c'en1  l'Ingénieur  géné- 
ral des  Etats ,  mais  c'eft  un  très-mal' 
habile  homme.  Je  crois  que  le  Prin-t 
ce  d'Orange  s'en  veut  deffaire  honê-. 
tement ,  ou  peut-  être  qu'il  eft  bien 
aife  d'avoir  quelqu'un  là  qui  dépen- 
de de  lui ,  &  qui  agiffe  félon  fon  bon 
plaifîr. 
leme  du      Le  fto'  me  manda  ,  que  je  verrois 
oi,  du  7    par   |a    relati0I1    qu^il    m'envoyoit, 
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quel  avoit  ete  le  iujet  du  combat 
qu'ily  avoiteuleip  Mai ,  entre  un 
de  Tes  vaiiTeaux  appelle  le  Marquis  9 
commandé  par  lefieur  de  Belle-Kîe- 
Errard  ,  &  un  navire  de  guerre  Hol- 
landois  ,  dont  le  Capitaine  s'étoit  at- 
tiré de  gaieté  de  cœur  le  mauvais 
traitement  qu'il  avoit  reçu,  qu'il 
étoît  bon  que  je  previnile  les  fauiTes 
relations  qu'ils  en  pourroient  faire 
par  l'information  véritable  que  je 
donnerons  aux  Etats  Généraux  du 
détail  de  cet  événement ,  Se  que  com- 
me Sa  Majeflé  n'avoit  pas  lieu  de. 
croire  qu'il  eût  aucun  ordre  des  Etats 
Généraux  d'agir,  comme  il  faifoit5  il. 
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s/affùroit  auiTï  qu'ils  n'attribueroient 
qu'à  fa  mauvaife  conduite  le  donK 
mage  qu'il  avoit  fouffert. 

La  vérité  du  fait  efl  3  que  le  Duc 
de  Mortemar  ayant  rencontré  en  mes 
deux  vaifTeaux  Hollandois  ,  convint 
avec  eux  de  faire  route  eniemble  Se 
paffer  le  Détroit;  un  des  deux  Hol- 
landois s'écarta  a  l'entrée  de  la  nuit3 
le  fleur  de  Belle-Ifle  s'en  apperçût  5 
mais  trop  tard  *  le  fuivit,  fe  trouva 
vers  le  minuit  apportée  de  voix  ,  &  tâ- 
cha de  lui  perfuader  de  rejoindre 
l'Efcadre  de  M.  de  Mortemar  :  mais 
le  Hollandois  lui  répondit  fièrement 
qu'il  n'en  feroit  rien.  Le  jour  étant 
venu  3  le  Capitaine  Hollandois  mit 
fon  navire  fous  Iqs  armes  ,  .Se  courut 
à  toutes  voiles  fur  celui  du  fieur  de 
Belle-Ifle  ,  qui  ayant  deffein  de  lui 
tirer  trois  coups  de  canon  à  balles  l'un 
après  l'autre  vers  fon  avant ,  pour 
lignai  de  ne  pas  avancer ,  à  peine  eut-, 
il  tiré  le  premier  ,  que  le  Hollandois, 
lui  tira  une  bordée  de  vingt-cinq 
pieces.de  canon.  Le  combat  devint 
çrès-rude  :  le  Capitaine  Hollandois, 
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fut  tué ,  le  vaiiTeau  fort  mal  traité  ; 
deux  Officiers  Hollandois  vinrent 
dans  la  chalouppe  prier  le  fleur  de 
Belle^Ifle  ,  de  faire  ceiTer  le  combat  9 
ce  qu'il  fit ,  après  quoi  ils  vinrent  en- 
semble rejoindre  te  Duc  de  Morte- 
ar  vers  Cadix. 
rî3Juin  Meffieurs  d'AmPrerdam  arrivèrent 
%&%c,  \c  hier  au  foir ,  pour  affilier  à  l'af* 
femblée  qui  doit  commencer  ce  ma- 
tin. Je  n'ai  pu  lavoir  encore  bien  pré- 
cifément  leurs  fentimens  fur  la  ren- 
contre qu'undes  vaiffeaux  de  laFlotte 
Françoife  a  eue,  avec  un  de  ceux  de 
cette  République  :  je  fai  feulement 
qu'ils  auront  bien  des  reproches  à  ef- 
fuyer  dans  l'affemblée  de  Hollande  ; 
car  le  Prince  d'Orange  &  fesCréatu- 
rés, ont  déjà  dit,  que  Meilleurs  d'Amf- 
terdam  étoient  caufe  de  l'affront  que 
les  Etats  venoient  de  recevoir ,  qu'ils 
avoient  refufé  de  faire  un  plus  grand 
armement  Naval ,  qu'ils  avoient  ré- 
pondu aux  Etats  de  Hollande,  de  la 
Flotte  de  France  ,  &  avoient  a£- 
fûré  qu'on  n'en  a  voit  rien  à  appré- 
hender ;  qu'on  voyoit  cependant  ce 
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qui  venoit  d'arriver  ,  quec'étoit  tout 
le  fruit  qu'ils  retiroient  de  la  corref- 
pondance  qu'ils  entretenoient  avec 
•moi ,  que  de  fe  laiffer  amufer  ,  Se  au- 
tres choies  fembîables  qu'on  a  dites 
ces  jours-ci ,  pour  étonner  les  Dépu^ 
tés  d'Amfterdam  à  leur  arrivée. 

Je  n'ai  pas  perdu  de  tems  de  mon 
côté,  Se  j'ai  fait  favoir  ce  matin  à 
Meilleurs  d'Amfteruam  avant  l'ou- 
verture de  l'aiTembîée  ,  ce  que  Votre 
Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  me 
mander  touchant  Tordre  qu'elle  a 
envoyé  ,  de  faire  retirer  fes  vaiffeaux 
de  la  Rade  de  Cadix ,  Se  d'en  ren- 
voyer la  plus  grande  partie  dans  ks 
Ports  ,  auiTitôt  que  M.  le  Marquis  de 
Feuquieres  aura  retiré  du  Confeii 
d'Efpagne  l'écrit  qu'on  lui  promet, 
pour  la  fureté  des  Sujets  de  Sa  Ma- 
jeilé. 

j'ai  fu  que  le  Prince  d'Orange  a 
témoigné  à  quelques  perfonnes  ,  que 
quoique  les  Espagnols  ne  foient  pas 
encore  déclarés  ennemis  de  la  Fran-t 
ce  ,  Se  que  Cadix  ne  ibit  pas  effec- 
tivement   bloqué  ;    cependant    on 
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peut  dire  que  c'ell:  prefque  la  même» 
chofe  ,  qu'ainrl  il  n'eût  pas  trouvé 
fort  étrange,  que  le  Roi  envoyant 
une  Flotte  devant  cette  Ville  pour  fe 
faire  faire  juflice  3  n'eût  pas  foufferE 
que  les  vailTeaux  des  Etats  ruffent 
demeurés  à  la  Rade  ;  mais  que  c'é-» 
toit  contre  toute  forte  de  droit  &  de 
raifon ,  de  ne  pas  vouloir  que  les 
vaiffeaux  de  l'Etat  foient  à  trente 
lieues  de-là ,  fur  les  côtes  d'un  autre 
Koyaume  ,  Se  qu'on  les  en  ait  fait 
fortir  par  force  &  par  violence  ;  c'eft- 
là  le  point  à  ce  que  le  Prince  d'O- 
range a  dit  à  quelques  perfonnes  de- 
l'Etat  ^  dans  lequel  il  faut  le  renfer- 
mer ,  &  fur  quoi  les  plaintes  des  Etats 
doivent  être,  principalement  fondées. 

Je  fai  cependant  que  les  Etats  a-. 
voient  dépêché  depuis  trois  jours 
deux  galliottes  au  Comte  de  Stirum  , 
pour  lui  ordonner  de  ne  fe  mettre  en 
aucun  lieu  qui  pat  donner  le  moin- 
dre ombrage  aux  vaiffeaux  de  Sa 
Majefté. 

Je  mandai   que  les  Etats   Géné- 
raux payeraient  en  trois,  années ,  ee: 
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qu'ils  ne  dévoient  payer  qu'en  fix .* 
que  je  ne  traverferois  point  cette  né- 
gociation quand  même  je  le  pour-» 
rois  ,  parce  que  je  ne  croyoispas  que 
ce  fut  un  grand  mal  pour  les  inté- 
rêts du  Roi  ,  qu'il  n'y  eût  plus  d'ar- 
gent à  recevoir  des  Etats  Généraux. 

Je  découvris  par  l'homme  même 
que  Caitanaga  envoyoit  à  la  Haye 
avec  des  lettres  de  créance  pour  l'En- 
voyé ,  &  pour  le  Conful  à  Amfter- 
dam  ,  qu'il  a  voit  ordre  de  s'informer 
fi  l'on  pouvoit  fe  promettre  quelque 
chofe  du  parti  dts  Huguenots  ,  Se  iî 
les  Officiers  réfugiés  qui  étoient  à  la 
Haye,  pouvoient  agir  par  eux-mê- 
mes, ou  par  les  correfpondances 
qu'ils  avoient  en  France.  Il  me  dit, 
que  le  Marquis  de  Caftanaga  ne  de- 
mandoit  pas  à  être  informé  de  cela 
dans  l'envie  d'avoir  la  guerre  ,  qu'au 
contraire  il  l'appréhenderoit  &  l'évi- 
teroit ,  n'étant  pas  en  état  de  fauver 
les  Pays-Bas  ;  mais  qu'il  vouloir  pour- 
tant à  tout  événement  être  informé 
de  ces  fortes  de  choies. 

Ce  mèmQ  homme  me  découvrit  > 
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que  le  Marquis  de  Caflanaga  lui  avoit 
confié  ,  qu'il  y  avoit  eu  une  efpecè 
de  traité  en  Tan  1683,  entre  les  Ge- 
foois,  le  Gomte  de  Melgar,  &  les 
Prétendus  Reformés  des  Sevenes* 
que  les  Génois  dévoient  fournir  l'ar- 
gent ,  Se  le  Comte  de  Melgar  don- 
ner quelques  Officiers  ;  qu'on  avoit 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à  fai« 
re  entrer  le  Comte  de  Melgar  dans 
ce  traité  5  Se  qu'il  ne  s'y  étoit  réfolu 
qu'après  qu'on  lui  eut  apporté  une 
confultation  faite  par  le  Confeil  de 
confeience  du  R.oi  d'Efpagne  Philip- 
pe IV.  quiportoit,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne pouvoit  en  confeience  fûmen-* 
ter  la  rébellion  de  M.  de  Rohan. 
is  Juin  Le  Penfionnaire  Fagel  tint  toute 
[s«8<>»  la  matinée  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de ,  à  rapporter  avec  beaucoup 
d'exagération  ce  qui  s'étoit  pafTé  en- 
tre un  vaiffeau  du  Roi  &  un  des 
Etats. Il  fit  enfuite  des  plaintes  contre 
Meilleurs  d'Amfterdam  :  mais  on  ne 
prit  aucune  réfolution  fur  cette  af- 
faire ;  ils  écrivirent  feulement  à  leur 
ÂmbafTadeur  en  Efpagne,  de  leur 
envoyer  de  nouvelles  informations^ 


&>e  M.  le  Comte  d'à  vaux.  287 

Meilleurs  d'Amfterdam  font  fore 
en  peine  pour  le  Comte  de  Stirum  $ 
parce  qu'ils  connoifTent  fon  dévoue- 
ment au  Prince  d  Orange  ,  Se  qu'ils 
ne  fa  vent  point  s'il  n'en  a  pas  reçu 
quelque  ordre  fecret.  Ils  m'ont  ce- 
pendant fait  affurer  que  l'ordre  que 
les  Etats  Généraux  ont  donné  au 
Comte  de  Stirum  à  fon.  départ  >  eft 
de  baiffer  le  pavillon  devant  la  Flot- 
te de  France ,  Se  de  lui  rendre  tous 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  fe  font 
obligés  par  leurs  traités  de  faire  à 
l'Angleterre. 

J'ai  trouvé  le  moyen  de  faire 
parvenir  jufqu'au  Roi ,  une  lettre 
du  fleur  Citters  aux  Etats  Géné^ 
taux  ,  qui  fait  voir  ,  que  dans  le  tems 
que  le  Roi  d'Angleterre  veut  raffûrer 
les  Etats  de  l'appréhenfion  qu'ils 
pourroient  avoir  de  la  guerre  ,  il  ne 
veut  pas  en  attribuer  la  caufe  aux 
bonnes  intentions  de  la  France.  Mais 
à  l'impuiffance  dans  laquelle  il  pré- 
tend que  la  France  fe  trouve,  par: 
l'épuifement  de  ics  Finances ,  d'en- 
treprendre aucune  chofe  de  çonfé- 
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quence  ,  Se  moins  encore  une  guerre; 
tt  Juin  JJai  parlé  au  ileur  Blan'quet ,  afin 
£'*8*.  d'être  averti  de  la  fuite  de  la  négo- 
ciation qu'il  croyoit  fe  former  avec 
rEledeur.de  Bavière _,  pour  faire paf» 
fer  ies  troupes  dans  les  Pays  -Bas  * 
«&  de  Tenvoi  de  Sandrask  dans  le 
Palatinat.  Il  m'a  dit ,  que  par  de  cer- 
taines cho  fes  que  lui  a  dit  M.  de 
Cadanaga  -9  il  ne  doute  pas  que  s'il 
arrivoit  un  démêlé  entre  la  Fran- 
ce &  l'Efpagne ,  TEledeur  de  Ba- 
vière ne  fût  incontinent  nommé 
Gouverneur  des  Pays-Bas  :  c'efl:  ce 
qui  fait  encore  plus  appréhender  au 
Marquis  de  Caftanaga  ,  une  rupture 
entre  le  Roi  de  France  &  le  Roï 
d'Efpagne* 

J'avertis  le  Roi ,  des  Manufactu- 
res qu'on  vouloit  établir,  Se  des 
moyens  qu'il  y  avoit  de  l'empêcher. 

Le  Penfionnaire  Fagel  5  dit ,  dans 
i'aflemblée  de  Hollande ,  que  le  Roi 
n'avoit  équipé  une  grande  Flotte  que 
pour  détruire  le  commerce  des  Etats 
Généraux,  Se  qu'il l'auroit  entrepris 
s'il  n'en  avoit  été  détourné  par  d'au- 
tres 
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ires  PuiiTances  avec  qui  il  vouloit  fé 
joindre  ;  les  Créatures  du  Prince  d'O- 
range firent  entendre  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  féconder  les  deiTeins  de  Sa 
Majeité. 

J'appris  en  très-grand  fecret  que  le 
fieur  Hekart ,  Confeiller  du  Prince 
d'Orange ,  &  qui  étoit  auparavant 
Secrétaire  de  M.  l'Evêque  de  Stras- 
bourg ,  va  à  Aufbourg  fous  prétexte 
de  voyager  @n  Allemagne  :  il  efl:  affez 
évident  que  c'éfl  le  Prince  d'Orange 
qui  l'envoyé.  J'ai  prié  celui  par  qui 
j'entretiens  commerce  avec  Me£ 
fleurs  d^Amfterdam  de  leur  en  par- 
ler ,  &  de  leur  remontrer  qu'ils  ne 
doivent  pas  prendre  pour  exeufe 
que  le  fieur  Hekart  n'eft  chargé  d'au-' 
cun  ordre  de  l'Etat  ;  qu'il  fuffit  au 
Comte  de  Waldeck,  Se  à  ceux  qui 
veulent  troubler  le  repos  de  l'Euro- 
pe ,  Se  qui  feront  préfens  à  la  Diète 
d' Aufbourg ,  d'avoir  unMiniftre  des 
Etats  qui  autorifera  par  fa  préfence 
toutes  les  entreprifes  des  factieux  ,  Se 
qui  donnera  toutes  les  aiTùrances  dé 
la  part  des  Etats  Généraux  ,■  que  ls 
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Prince  de  Waldeck  croira  être  nécef* 
faire  pour  le  fuccès  de  cette  entre- 
priie. 

ït  Juin  L'Evêque  d'Utrecht  étant  mort , 
i6î6.  je  mandai  au  Roi ,  que  les  Eîpagnols 
tâchoient  toujours  d'avoir  grande 
part  à  la  nomination  des  Evêques 
pour  gagner  l'afïecHon  des  Catholi- 
ques :  j'informai  le  Roi ,  de  toutes 
les  Caballes  qu'on  faifoit ,  &  lui 
nommai  les  perfonnes  que  je  croyais 
les  plus  propres  pour  remplir  cette 
place ,  &  qui  n'avoient  aucune  par- 
tialité. 

Le  Prince  d'Orange  travailloit  de- 
puis quelque  tems  à  faire  prendre  une 
réfolution  touchant  la  Marine ,  qui 
étoit  d'entretenir  toujours  neuf  mille 
Matelots ,  à  dix  écus  par  mois.  Le 
prétexte  qu'il  prend  eil  que  les  Etats 
ne  feront  jamais  furpris  ,  Se  qu'ils  au- 
ront toujours  des  Matelots  prêts  pour 
monter  leurs  vaiffeaux  ,  qu'on  trou- 
vera affez  de  q^oi  les  occuper  THy- 
ver  dans  le  pays  ,  Se  le  refte  du  tems 
à  fervîr  les  vaiffeaux  de  convoi.  Ce- 

*  22  juînlaeftpôffibîe  :  mais  je  ferai  remon- 
y$»<s*        trer  dès  demain  *  à  Meilleurs  d'Âni- 
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iierdam  ,  que  le  Prince  d'Orange  n'a 
d'autre  but  en  cela  ,  que  dé  fe  rendre 
le  Maître  de  leurs  forces  de  mer , 
comme  il  Tell  de  celles  de  terre  ;  que 
les  Matelots  qui  font  loués  par  les 
Capitaines,  Se  payés  par  les  Villes , 
ne  reconnohTent  gueres  l'autorité 
du  Prince  d'Orangel'Ixiais  que  quand 
ils  auront  une  paye  réglée  ,  le  Prince 
d'Orange  fera  venir  l'argent  au 
Comptoir  de  la  Province  comme  il 
a  fait  pour  celui  de  la  Milice ,  &  qu'il 
aura  par  ce  moyen  tous  les  Matelots 
dépendans  de  lui ,  enforte  que  com- 
me il  fait  marcher  les  troupes  fans  le 
fû  ,  &  même  contre  la  volonté  de 
l'Etat,  il  fera  de  même  équipperdes 
vaifTeaux  félon  fon  bon  pîaifir ,  étant 
allez  Maître  des  Amirautés  pour 
prendre  dans  leurs  Magaiîns  ce  qui 
lui  fera  néceffaire.  Sans  doute  le 
Prince  d'Orange  avoit  alors  en  vue 
l'entreprife  qu'il  a  faite  depuis  contre 
l'Angleterre. 

On  me  donna  avis5  que  le  voyagé    M  Juifl 
de  M.  TEle&eur  de  Brandebourg  à  l68** 
Cleves  étoit  affûré  ;  &  même  que  le 
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Do&eur  Ham ,  avoit  écrit  une  lettre 
fecrette  au  Penfîonnaire  Fa-gel  r  par 
laquelle  il  luimandoitque  quoiqu'on 
fît  entendre  à  M.  de  Rebenac ,  que 
le  voyage  de  M.  l'Electeur  de  Bran- 
debourg à  Cîeves  étoit  rompu  ,  ce- 
Fendant  il  ne  Fétoit  pas ,  &  que  M. 
Electeur    -y    viendroit    infaillible- 
ment. Cette  lettre  du  Docteur  Ham  , 
étoit  de  même  date  que  la  lettre  de 
M.  de  Rebenac  ,  du  1 1  Juin  ,  par  la- 
quelle il  m'a  voit  mandé  les  raifons 
qu'on  lui  faifoit  entendre  qui  avoient 
rompu  le  voyage  de  Cleves, 
27  Juin       Le   Roi    d'Angleterre    témoigna 
beaucoup  de  chagrin  de  la  rencon- 
tre qu'il  y  avoit  eue  entre  le  fieur  de 
Belle-Ifle  &  le  Capitaine  Ewick ,  Se 
que  Sa  Majefté  Britannique  l'avoit 
allure  ,    qu'elle   feroit    tels     offices 
qu'une  pareille  chofe  n'arriveroitpas. 
Le  Prince  de  Naflau  ,    étoit  fort 
alarmé  du  voyage  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  ,  Se  a  été  à  Amfterdam 
avec  la  Princeffe  de  NafTau  >  Se  y  a 
demeuré  deux  ou  trois  jours.  Il  a 
envoyé  trois  fois  chez  les  Bourgue- 
meftres  Régens  :  mais  pas  un  d'eux 
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n'a  voulu  l'aller  voir.  Ce  Prince  eft 
venu  d'Amfterdam  à  la  Haye  ,  il  a 
envoyé  à  fon  arrivée  un  Gentil-hom- 
me chez  le  Prince  d'Orange  ,  &  y  a 
été  lui-même  une  heure  après.  Le 
Prince  d'Orange  lui  a  fait  dire  qu'il 
dormoit,  il  n'a  pas  laifTé  d'y  aller 
une  féconde  fois ,  il  s'en  retourna  le 
lendemain  en  pofte  fort  mécontent. 

Meilleurs  d'Amfterdam  firent  fort 
fagement  de  ne  point  parler  au  Prin- 
ce de  NaiTau  ,  qui  étoit  entouré  des 
Créatures  du  Prince  d'Orange. 

Le  Prince  d'Orange  ,  preffe  avec 
beaucoup  de  chaleur  les  Amirautés 
de  dreiTer  les  inftructions  ,  &  les  Mé- 
moires néceflaires  pour  faire  voir 
aux  Etats  Généraux  l'utilité  d'avoir 
toujours  neuf  mille  Matelots  entre- 
tenus ,  &  la  facilité  de  fournir  à  cette 
dépenfe.  Les  principaux  des  Ami- 
rautés qui  dépendent  prefque  tous 
du  Prince  d'Orange ,  ont  déjà  trou* 
vé  qu'en  fupprimant  de  certaines 
charges ,  Se  retranchant  bien  des  dé- 
penfes  inutiles ,  ils  pourront  fur  leurs 
fonds  qrdinaires  donner  tous  les  an^ 
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quatre  cents  mille  florins  pour  ces 
Matelots  ,  dontl'entretenement  n'eft 
eftimé  qu'à  onze  millions  :  mais  le 
le  Prince  d'Orange  veut  qu'ils  four- 
niffent  cinq  cents  mille  florins ,  Se 
qu'on  n'en  demande  que  fix  cents  iiiil* 
le  aux  Etats  Généraux.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  foit-là  la  plus  grande  dif- 
ficulté qu'il  trouvera  :  je  penfe  que 
Meilleurs  d'Amlf  erdam  ne  lui  accor- 
deront pas  facilement  ce  qu'il  fou- 
fiaite  ;  ils  font  fort  entrés  dans  les  rai- 
fons  que  je  leur  ai  fait  alléguer  là-def- 
fus  ,  &  trouvent  que  le  Prince  d'O- 
range affoiblit  extrêmement  par-là 
leur  Ville  ,  qui  tire  fa  principale  for- 
ce du  nombre  des  Matelots  ,  qu'elle 
a  toujours  eus  en  fa  difpofition, 

Quelques  Maîtres  de  navires  qui 
étoient  dans  les  Ports  de  France , 
écrivirent  en  Hollande ,  qu'on  avoit 
enfumé  leurs  vaiffeaux  à  Bordeaux , 
pour  faire  mourir  les  Huguenots  qui 
s'y  feroient  cachez.  La  lettre  qui  fit 
le  plus  de  bruit  là-deflus ,  étoit  d'un 
Capitaine  Danois  ,  qui  ajoûtoit  cette 
circonftance ,  que  comme  il  étoit 
Sujet  d'un  Prince  allié  de  Sa  Majefté^ 
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on  lui  avoit  laide  à  lui-même  le  foin 
d'enfumer    fou    vaifieau.    Le    fieur 
Krack  montra  cette  lettre  à  beau- 
coup de  perfonnes  de  l'Etat,  Dans  la 
prévention  qu'on  a  prife  à  Amfler- 
dam  ,  que  ces  vaifïeaux  avoient  été 
non-feulement  enfumés  ,   mais  em- 
poifonnés ,  quelques    perfonnes  qui 
avoient  mangé  des  pruneaux  de  Bor- 
deaux ,  étant  mots  ou  malades  ,  on 
a  incontinent  dit  ,  que  ces  pruneaux 
ôc  toutes    les   marchand! ( es    de  ces 
vahTeaux  avoient  été  empoifonnées. 
Cela   a  été  fi  loin ,    que    Meilleurs 
d'Amfrerdam  ont  ordonné  à  M.  Bo- 
rel  d'en  faire  information  :  cependant 
on  a  débité  mille  contes  plus  extra- 
vagants l'un  que  l'autre ,  &  le  Préu% 
dent  des  Echevi ns  a  eu  l'infolence 
de  dire  au  Commis  du  Conieil ,  Se  à 
un  Marchand  François  ,  qu'il  a  trou- 
vés enfemble  ,  que  fi  on  trouvoit  que 
ces  pruneaux  fuffent  empoilonnéss 
on  les  feroit  brûler  en  place  publique 
par  l'Exécuteur  de  la  Haute- Juftice, 
J'écrivis  au  Conful  pour  en  parler  à 
M.    Borel  5  ci-devant    Ambafladeu* 
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en  France  ,  Se  pour  lors  Grand-Se* 
hont  à  Amfterdam.  Il  lui  dit   qu'i* 
étoit  chargé  d'en  faire  l'information; 
qu'un  Marchand  d'Amfterdam  ayant 
reçu  de  Bordeaux  douze   barifs  de 
pruneaux  ,  il  les  a  vendus  à  quatre  ou 
cinq  Epiciers  qui  les  ont  partagés  ; 
qu'un  d'entr'eux  en  ayant  eu  quatre 
barils ,  il  en  a  envoyé  un  entier  à 
Camperi  fans  l'ouvrir ,  &  en  a  fait 
feier  un  par  le  milieu  pour  vendre 
en  détail  dans  fa  boutique  ;  qu'un  de 
fes  gens  avec  trois  enfans  en  ayant 
mangé  ,  auiTi-bien    que    les  enfans 
d'une  pauvre  femme ,  qui  travailloit 
dans  la  maifon  ,  à  qui  l'on  en  a  don- 
né, fe  font  trouvés  mal  peu  de  tems 
après;  que  le  garçon  de  la  boutique 
eiî  mort  la  nuit  fuivante  ,  Se  tous  les 
enfans  ont  été  à  l'extrémité  ,  &  font 
encore  fort  malades.  Que  fur  ce  rap- 
port ,  les  Juges  ont  ordonné  ,  qu'en 
préfence  des   Médecins  Se    Chirur- 
giens on  ouvriroit  le  corps;  que  l'on 
y  a  trouvé  toutes  les  marques  ordi- 
naires de  poifon  ;  qu'ils  ontaufîi  tous- 
eu  les  fymptomes  de  perfonnes  em- 
poifonnées  s   comme  vomîiîement  5 
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enflure  ,  &  le  vifage  bleu.  I/on  a  en- 
levé ce  qui  refloit  de  ces  prunes ,  que 
Ton  a  mis  a  part  dans  l'intention 
d'en  faire  l'épreuve  fur  quelque  bête. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  tous 
les  autres  Epiciers  qui  en  ont  eu , 
en  ont  vendu  &  mangé  fans  aucune 
incommodité  ,  &  M.  Borel  croit  que 
ce  n'eft  que  quelque  chofe  cafuelle 
Se  particulière  à  cette  banque  5  com- 
me poifon  tombé  dedans  par  mal- 
heur ,  ou  quelque  bête  vénimeufe 
qui  y  auroit  été  ,  Se  qui  l'auront  ainfi 
empoifonnée  ;  il  lui  a  promis  qu'il 
lui  en  diroit  la  fuite ,  &  lui  a  dit  ce- 
pendant qu'on  ne  finilToit  point  en 
France  une  affaire  de  M.  Borel ,  de 
quatorze  ou  quinze  cents  francs, 
dont  il  étoit  fort  chagrin. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  j'avois  été  .  J^  Jum 
informé ,  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  pris  depuis  peu  de  nouvelles 
mefures  avec  les  plus  confîdérables 
des  Anglois ,  qui  étoient  réfugiés  à 
Utrecht. 

Le   fieur    Falkenir ,  Réfîdent  des 
Etats  à  Ratifbpnne ,  leur  écrivit ,  que 
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M.  de  Windifgrats ,  lui  avoit  remon- 
tré la  nécefîité  qu'il  y  avoit  pour  le 
bien  commun  qu'il  y  eût  un  Minif- 
tre  des  Etats  Généraux  préïent  à  la 
Diette  d'Aufbourg  ,  &  qu'ainfi  il  fe 
difpoibit  à  y  aller ,  y  ayant  fort  peu 
de  diflance  de  Ratifbonne  à  Âuf- 
bourg  ;  Se  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût 
de  long-tems  rien  de  conféquence  à 
mander  de  Ratiïhonne,  on  m'avoit 
dit ,  que  les  Députés  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  lui  avoient  envoyé  le  24 
Juin,  la  permifiion  d'aller  à  Auf- 
bourg  :  mais  par  un  billet  que  je  re- 
çus quelques  jours  après ,  j'appris 
que  Menteurs  d'Amfterdam  s'étoient 
fort-bien  fouvenus  de  ce  que  je  leur 
avois  remontré  là-deiîus  il  y  avoit 
environ  trois  femainus ,  Se  qu'on  a- 
voit  écrit  au  fleur  Falkenir  ,  pour 
lui  faire  défenfe  d'aller  à  Aufbourg , 
êc  pour  lui  donner  ordre  de  fe  rendre 
incefTamment  à  la  Haye. 
z  juillet  Je  récrivis  de  ce  Befnard ,  Mar- 
ias, chand  D^oguifte  à  Rouen. 
a  m.  de  sei-  j[  m'efi:  venu  voir ,  Se  autant  que 
sne  ay*       j'en  puis  juger  il  n'y  a  que  fa  femme  > 
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&  peut-être  une  mauvaife  honte  qui 
l'empêche  de  fe  déclarer  ouverte^ 
ment  Catholique:  cependant  après 
avoir  beaucoup  biaifé  ,  il  m'a  deman- 
dé s'il  pourroit  obtenir  la  permiiîion 
d'aller  en  France  ,  qu'il  auroit  l'hon- 
neur de  vous  aller  trouver ,  qu'il 
abjureroit  l'hérefie  ,  &  qu'il  deman- 
derait enfuite ,  que  cela  fût  tenu  dans 
le  dernier  fecret ,  &  qu'on  lui  permît 
de  ne  pas  déclarer  fon  changement 
d'un  an  ou  deux ,  pendant  lefquels  il 
lui  feroit  permis  de  faire  des  voyages 
hors  de  France  ,  &  d'y  rentrer  ;  il 
prétend  qu'il  pourroit  de  cette  ma- 
nière rendre  beaucoup  plus  de  fer- 
vice.  Et  en  effet,  fi  cet  homme  y 
va  de  bonne  foi ,  il  peut  être  beau- 
coup plus  utile  en  bien  des  rencon- 
tres ,  que  s'il  déclaroit  fa  conver- 
fion  :  il  a  déjà  détourné  par  fon  fa- 
voir  faire  FétabiifTement  des  draps  de 
Meunier  en  ce  pays-ci ,  fon  deifeineft 
de  rétablir  cette  Manufacture  à  El- 
beuf.  J'ai  crû  ,  Monfieur  ,ajoûtois-je, 
que  vous  feriez  bien-aifeque  j'euffe 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  de 
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ceci ,  puifque  îa  première  démarche 
que  ce  Befnard  offre  de  faire  étant  de 
vous  aller  trouver  ,  vous  ferez  Maî- 
tre de  faire  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  félon  l'utilité  que  vous  j 
pourrez  trouver. 

Le  Roi  approuva  les  éclairciiTemens 
que  je  lui  avois  donnés  touchant 
ceux  qui  pouvoient  remplir  la  place 
deTEvêque  de  Caftorie  ,  &  en  écri- 
vit au  Duc  &  au  Cardinal  d'Etrées. 
V*  Juillet  Le  Prince  d'Orange  remuoit  ciel 
%6%e.  Se  terre  ,  pour  venir  à  ;bout  de  faire 
lever  neuf  mille  Matelots  ,  &  Mef- 
iieursd'Amflerdam  ne  s'y  oppofpient 
pas  avec  moins  de  fermeté. 

Les  Députés  aux  Etats  Généraux  a^ 
voient  envoyé  ordre  depuis  huit  jours 
au  fieur  Falkenir  de  fe  rendre  à  Au£ 
bourg:  mais  le  28  Juin,  Meilleurs 
d'Amilerdam  firent  révoquer  cet  or- 
dre ,  Se  on  lui  ordonna  au  contraire 
de  fe  rendre  à  la  Haye  ;  ils  me  firent 
prier  pour  des  raifons  qu'ils  ne  voulu- 
rent pas  communiquer,  qu'on  tînt 
cela  fort  fecret. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  le  Prince 
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de  Waldeck  difoit  à  Tes  Amis,  que 
s'y  Ton  perdoit  cette  occafion  d'atta- 
quer la  France  ,  on  n'en  recouvrerait 
jamais  une  fi  belle  ;  qu'il  étoit  bien 
vrai  que  Sa  Majefté  ne  vouloir  point 
à  préfent  de  guerre  ;  mais  que  c'é^- 
toit  à  voir  fi  ce  n'étoit  point  leur 
intérêt  de  prévenir ,  &  de  ne  pas  at- 
tendre que  Votre  Majefté  prît  fon 
tems.  Le  Penfionnaire  Fagel  témoi- 
gnoit  auiîi  qu'il  ne  s'étoit  point  pré-* 
fente  jufqu'à  ce  tems-là  une  fifavo^ 
rable  conjoncture. 

Le  Miniftre  Claude ,  ne  s'oublia 
pas  non  plus  :  il  prétendit  faire  voir 
qu'il  n'y  avoit  pas  cent  millions  en 
toute  la  France  qui  rouloient  toû> 
jours,  &  dont  les  Fugitifs  avoient 
emporté  une  grande  partie  ,  que  tous 
ceux  qui  avoient  été  obligés  de  chan- 
ger de  Religion ,  &  qui  étoient  reliés 
en  France  ,  prendraient  les  armes  dès 
qu'ils  verraient  Sa  Majefté  occupée 
dans  une  guerre  Etrangère. 

J'envoyai  au  Roi ,  une  lettre  de 
Falkenir ,  Réfident  des  Etats  à  Ra- 
tifbonne  >  dans  laquelle  il  mandoit  à- 
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fes  Maîtres  ,  que  l'Electeur  de  Bran- 
debourg s'étoit  fait  fort  auprès  des 
Minières  de  l'Empereur  ,  d'engager 
les  Cercles  de  la  Haute  &  de  la  Baffe 
Saxe,  dans  le  traité  qu'on  projettoit 
de  faire  à  Aufbourg. 

Il  me  paroît ,  que  Meilleurs  d'Àm- 
fterdam  font  dans  de  très  -  bonnes 
diipofitions.  Les  Bourguemeftres  de 
cette  année  ont  refufé  au  Prince 
d'Orange  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
trait  à  la  guerre  ;  ils  ont  aufîi  marqué 
dans  le  châtiment  de  Lucas  ,  autant 
qu'il  leur  a  été  pofTible,  l'envie  qu'ils 
ont  de  plaire  à  Votre  Majefté  :  car  il 
eft  certain  qu'ils  ne  peuvent  gueres 
donner  des  marques  publiques  de 
leur  partialité  pour  la  France  fans 
s'attirer  fur  les  bras  les  Créatures 
du  Prince  d'Orange ,  &  les  Villes  qui 
lui  font  dévouées ,  &  fans  fe  rendre 
par-là  inutiles.  Comme  on  aura  Sou- 
vent à  faire  d'eux  ,  difois-je  au  Roi , 
pendant  le  fejour  de  M.  l'Electeur  de 
Brandebourg  dans  ce  voifinage ,  je 
fupplie  très-humblement  V.  M.  de 
n'être  pas  importunée  fi  je  prends  la 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  303 

liberté  de  lui  repréfenter,  que  ce  feroit 
peut-être  le  terris  à  cette  heure  de  leur 
faire  favoir  fi  Votre  Majeflé  leur  veut 
faire  quelque  grâce  à  l'égard  des  fa-* 
milles  pour  lesquelles  ils  ont  deman- 
dé permiiïion  de  fbrtir  de  France, 
l'occafion  me  paroît  favorable.  Com- 
me ils  viennent  de  châtier  leur  Ga- 
zetier ,  Se  qu'As  fe  font  bien  conduits 
en  toutes  chofes  dans  ces  derniers 
tems  ,  cela  leur  feroit  voir  qu'ils  doi- 
vent attendre  des  grâces  de  Votre 
Majefté  ,  lorfqu'ils  fe  comporteront 
comme  ils  doivent ,  &  les  encoura- 
geroit  à  faire  mieux  à  l'avenir.  Que  fi 
on  attend  à  la  veille  de  l'arrivée  de 
M.  l'Eledeur  de  Brandebourg,  ils 
attribueroient  peut-être  les  grâces 
qu'ils  recevroient  alors  de  Votre  Ma- 
jefté ,  à  d'autres  raifons  qu'à  un  pur 
effet  de  fa  bonté  pour  eux. 

Des  quatre  qu'ils  demandent  *  le 
fieur  Outshorn  a  permiffion  de  Votre 
Majefté ,  d'être  pour  fix  mois  hors  da 
Royaume  :  ainll  à  proprement  parler, 
il  n'eft  plus  queftion  que  de  fa  fem- 
me qui  a  foixante-dix  ans  ,  fes  enfans 
étant  établis  à   Amfterdam,  où  ils 
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ont  des  charges  dans  la  Ville.  L'au- 
tre qui  eft  Hemftede ,  &  qui  eft  par- 
ticulièrement recommandé,  eft  hors 
de  France  ,  &  n'y  a  pas  beaucoup  dé- 
tiens. La  veuve  Vandermer  n'eft  pas 
naturalifée ,  je  ne  fai  point  fi  elle  eii 
fort  riche.  L'autre  eft  Tersmitten  qui 
n'eft  pas  naturalifé  non  plus.  Si  Vo- 
tre Majefté  ne  vouloit  pas  accorder 
la  grâce  pour  ces  quatre  perfonnes 
tout  à  la  fois ,  &  qu'elle  voulût  feule- 
ment la  donner  pour  deux ,  je  nelai£ 
ferois  pas  de  faire  valoir  à  Meilleurs 
d'Amfterdam    cette    marque    de  la 
bonté  de  Votre  Majefté ,  fur-tout  fi 
elle  vouloit  y  ajouter  une  autre  grâce 
qui  n'eft  pas  de  fi  grande  conféquen- 
ce  ,  Se  qui  cependant  leur  feroit  bien 
plaifir ,  c'eft  en  faveur  d'un  nommé 
ÎDutry ,  pour  qui  ils  m'ont  fait  parler 
fort  inftamment  depuis  deux  jours. 
11  a  été  arrêté  prifônnier  pour  avoir 
gardé  dans  fon  auberge ,  les  énfans 
du  fieur  de  la  Sablière.  Ils  ont  pré- 
tendu autrefois  juftifier  ce   Dutry* 
ils  le  voudroient  bien  encore  :  cepen- 
dant ils  ne  le  réclament  plus  comme 
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un  de  leurs  Bourgeois,  Se  ne  deman- 
dent fa  liberté  que  comme  une  grâce. 

M.  de  Croifly  me  manda ,  qu'on    lettre  & 
avoit    fort  exagéré   les  précautions  M*  deCr0llT£ 

r.  >        -  r  A    u       du  4  JuilieE 

qui  avoient  ete  pnies  pour  empêcher  g 
quelques  vaiileaux  qui  a  voient  char-  v* 
gé  à  Bordeaux  ,  &  qui  étoient  foup- 
çonnés  d'enlever  Iqs  Sujets  du  Roi  > 
d'exécuter  leur  deffein  :  mais  que  Sa 
Majeflé  alloit  faire  ceifer  ces  fortes 
de  recherches ,  qui  pouvoient  nuire 
au  commerce  de  {es  Sujets  ,  oc  pour- 
voir par  d'autres  moyens  plusfûrs, 
à  ce  que  les  vaiifeaux  Etrangers  ne 
facilitaffent  plus  leur  évafion. 

La  grande  affaire  qui  étoit  dans     ÎX  fcy&g 
les*  Etats  de  Hollande  ,    étoit  tou- 
jours le  règlement  des  droits  d'entrée 

1       r  • 

&defortie,  on  commença  alors  à 
parler  de  mettre  ces  droits  là  à  fer- 
me ,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  prati- 
qué dans  .cette  République. 

On  a  enfin  fù  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
ques vaiffeaux  marchands  Hollan- 
dois,  pris  par  les  Algériens  dans  la 
Manche  ;  on  dit  que  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  veulent  propofer  de  faire 
Tome  V*  *        V 
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équipper  quatre  ou  cinq  Fregattes 
légères  ,  pour  croifer  dans  ces  mer 
ci. 

Quoique   je  ne  doute  pas  ,  Sire  y 
que  Votre  Majefté  n'ait  été  informée 
des  particularités  de   raccommode- 
ment de  l'Empereur ,  avec  l'Electeur 
de  Brandebourg ,  furies  Duchés  que 
cet   Electeur  demandoit  en  Silefie  ; 
cependant  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
en  avoir  le  détail.  On  m'a  dit  que 
l'Empereur  n'ayant  pas  voulu  céder 
les  Duchés  prétendus  par  M.  l'Elec- 
teur ,  lui  a  donné  en  échange  un  ter- 
ritoire dans  la  Silefîe  ,    appelle  de 
Swibarch ,    joignant    le    Duché  de 
CroiTen ,  compofé  d'une  Ville  &  de 
■quatre-vingts  Villages ,  qui  font  des 
terres  héréditaires    de  l'Empereur  , 
avec  quelques  autres  avantages. 
lettre  du      Quoique  le  fleur  Falkenir  n'ait  pas 
Roi  du  h    ordre  d'aller  àAufbourg,il  n'a  pas 
Juiii.  iôsô.laifle  de  faire  ce  voyage  ,  fous  le  pré- 
texte d'une  fimple  curiofité  ,  mais  en 
effet    pour  féconder  l'intention  de 
ceux  qui  voudraient  exciter  de  nou- 
veaux troubles  3  &  qui  croyent  tirée 
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de  grands  avantages  de  fa  venue. 

Vous  nefauriez,  m'écrivoitle  Rov 
trop  obferver  les  démarches  de  l'Ele- 
cleur  de  Brandebourg ,  &  les  négocia- 
tions de  Tes  Miniftres ,  foit  auprès  du 
Prince  d'Orange  ou  des  Etats  Géné- 
raux; &  cePrince  donne  à  préfent  tant 
de  marques  de  (es  mauvaifes  inten- 
tions, qu'on  ne  fauroit  apporter  trop 
de  foins  à  traverfer  (es  deffeins,  Se  em- 
pêcher qu'il  ne  fe  forme  des  liaifons 
plus  étroites  entre  lui  Se  les  Provin- 
ces-Unies. 

Les  Etats  furent  fort  mécontens,     s8  Jum 
que  leur  Réfident  à  Ratifbonne  ,  qui  i$8$ 
étoit  dévoilé  au  Prince  d'Orange , 
eût  été  à  Aufbourg,  Se  ils  lui  envoyè- 
rent ordre  de  fe  rendre  incefTamment 
à  la  Haye. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  tant 
d'oppofition  dans  Meilleurs  d'Amfc 
terdam  à  l'entretenement  de  neuf 
mille  Matelots,  qu'il  n'ofa  pourfui- 
Vre  davantage  cette  affaire ,  &  aban- 
donna le  projet  qu'il  en  avoit  fait 
dreflerpar  les  Amirautés. 

Meilleurs  d'Amfterdam  aufii  con- 
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fentirent  à  la  vérité ,  d'envoyer  faire 
un  compliment  à  M.  l'Ele&eur  de 
Brandebourg  à  Cleves  :  mais  ils  re- 
fuferent  de  l'inviter  de  venir  à  la 
Haye. 

Je  mandai  auiîi  au  Roi ,  que  f  é- 
tois  aiîïïré  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  ne  donneroient  point  au  Prin- 
ce Philippe  de  Brandebourg  ,  la  fur- 
vivance  des  Charges  du  Prince  d'O- 
range ,  qu'ils  ne  fe  laifferoient  point 
aller  à  toutes  les  vues  du  Prince  d'O- 
range ,  pour  faire  de  nouvelles  allian- 
ces ,  &  que  je  n'appréhendois  rien 
fïnon  qu'on  fît  quelque  proportion 
où  il  feroit  queftion  de  religion. 

2  *  Juin.  L'Ele&eur  de  Brandebourg  ,  avoit 
deffein  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Cle- 
ves ,  qu'on  lui  cédât  la  Gueldre  Es- 
pagnole ,  pour  les  fommes  que  le 
Roi  d'Efpagne  lui  devoit. 

29  Juin.      Quoique  je  ne  doute  pas,  que  le 
i6s<s  Roi  ne  foit  informé  de  la  négocia- 

tion qui  fe  fait  en  Angleterre ,  pour 
avoir  quatre  mille  Anglois  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols  ;  cependant  com- 
me je  n'en  avois  pas  encore  oui  par- 
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1er ,  j'ai  cru  que  jenedevois  pas  né- 
gliger d'envoyer  au  Penfionnaire  Fa- 
gel  ,  la  lettre  du  fleur  Citters  qui 
en  fait  mention. 

Le  fieur  d'Amerongue  ,  concerta  Prem.  Août 
les  vifites  entre  l'Electeur  de  Bran-  l5*5, 
débours:  &  le  Prince  d'Orange.  Ce 
Prince  devoit  aller  voir  l'Ele&eur  de 
Brandebourg  à  Cleves  ,  Se  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  lui  rendre  fa 
vifite  au  camp.  La  Princeffe  d'Orarn 
ge  n'ira  point  voir  l'Ele&rice  :  mais 
comme  elle  fe  trouvera  au  camp  où 
l'Eleclrice  de  Brandebourg  viendra 
avec  l'Ele&eur ,  Se  que  cela  paffera 
pour  une  vifite  del'Ele&eur  de  Bran- 
debourg au  Prince  d'Orange  ;  il  me 
fèmble  que  la  Princeffe  d'Orange  , 
pourra  prétendre  par  la  même  raifon 
que  l'Edrice  de  Brandebourg  lui  au- 
ra rendu  la  première  vifite. 

Le  Penfionnaire  Fagel,  a  dit  ce 
matin  aux  Etats  de  Hollande,  que  le 
Prince  d'Orange  l'avoit  chargé  de 
leur  déclarer  ,  qu'avant  que  le  prin- 
tems  fût  venu  ,  ils  auroient  une  gran-  , 
de  guerre  à  foûtenir  ;  que  le  Prince 

Viij 
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d'Orange  demandent ,  que  cet  avîs 
fût  mis  aujourd'hui  dans  les  Regif- 
tres,  afin  que  quand  cela  arriveroit, 
il  fût  difculpé  ii  Ton  ne  fe  trou  voit 
pas  ici  en  l'état  où  Ton  devroit  être. 

r    s  Août        J'affûrai  le    Roi ,    que   Meilleurs. 

[i«8ç.  d'Amfterdam  étoient  dans  de  fort 
bonnes  difpofitions  ;  qu'on  le  voyoit 
allez  par  le  refus  qn'ils  avoient  fait 
au  Prince  d'Orange ,  de  tout  ce  qu'il 
fouhaite  d'eux  ,  qui  pouvoit  aller  au 
préjudice  de  l'Etat.  Ils  me  confièrent 
qu'ils  avoient  découvert  ,  que  le 
Pensionnaire  Fagel  avoit  prié  les  Dé- 
putés des  Villes  de  Nort-Hollande  , 
de  la  part  du  Prince  d'Orange  ,  de  ne 
pas  infiiter  davantage  fur  l'impolli- 
bilitéoùils  font  de  payer  leur  quot- 
te  part  à  l'Etat,  Se  leur  a  donné  pa- 
role ,  que  s'ils  vouloient  confentir  à 
ce  que  le  Prince  d'Orange  fouhaite ,, 
on  trouveroit  moyen  qu'ils  n'en  paye- 
roient  rien  en  leur  fourniffant  les  de- 
niers des  fonds  extraordinaires  de  l'E- 
tat. Meilleurs  d'Amfterdam  donne- 
ront bon  ordre  à  cette  affaire  à  cette 
heure,  qu'ils  l'ont  découverte 3  & 
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s'en  ferviront  utilement  pour  faire 
voir,  que  le  Penfionnaire  Fagel  ne 
fonge  qu'à  faire  réuilir  les  deffeins  du 
Prince  d'Orange ,  au  hafard  de  la  rui- 
ne de  la  République. 

Je  fus  informé  ,  que  dans  une  let- 
tre du  fleur  Citters  ,  dont  j'ai  déjà 
rendu  compte, il  mandoit  aux  Etats 
qu'un  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre 
lui  avoir  dit  ,  que  le  Roi  fon  Maître 
pourroit  bien  enfin  écouter  les  pro- 
pofitions  des  Princes  qui  cherchoient 
à  l'engager  contre  les  intérêts  de  FE- 
tat  :  il  leur  parle  des  plaintes  qu'il 
faifoit,dece  qu'on  donnoit protec- 
tion dans  les  Etats  à  fes  Sujets  rebel- 
les ,  dans  le  tems  qu'il  refufoit  d'en- 
trer dans  des  traités  contre  les  Etats 
Généraux  ,  que  Sa  M.  T.  C,  le  pref* 
foit  de  faire.  On  fe  fervoit  de  ces  let- 
.  très  du  fleur  Citters  ,  pour  faire  voir 
aux  Etats  Généraux  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Sa  Majefïé  pour  eux* 

Je  mandai  au  Roi ,  que  ces  lettres     3 1  Août 
du  fieur  Citters,  faifoient  croire  à;  *?>*'• 
plu  (leurs  perfonnes   du    Gouverne- 
ment ,  que  le  Roi  leur  feroit  la  guer- 

Viv 
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re  au  printems  de  Tannée  1687, 

Je  mandai  au  Roi ,  &  à  M.  de  Ba- 
rillon ,  que  le  Prince  d'Orange  avait 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  fous  main 
auprès  de    Meffieurs  d'Amfterdam , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  publiaient 
dts  placards  contre  les  Ânglois  re- 
belles qui  étoient  dans  leurs  Villes. 
Je  le  mandai  à  M.  de  Barillon  :    car 
il  étoit  très-néceifaire  qu'on  fût  en 
Angleterre,  que  le  Prince  d'Orange 
tenoit  cette  conduite  dans  le  tems 
qu'il  leur  faifoit  accroire ,  que  c'étoit 
Meffieurs    d'Amfterdam    qui    don- 
rtoient  protection  aux   rebelles  An- 
glois. 
ïï  Août      On.  dit  ici ,  que  le  Prince  Philippe 
àé$s.         de  Brandebourg  viendra  à  la  Haye, 
pour  y  palier ,  les  uns  difentfix  mois  , 
les  autres  difent  deux  ans.  Si  cela 
étoit  il  pourroit  bien  être ,  que  ce  que 
j'ai  prévu  eft  arrivé  ,  Se  que  le  Prince 
d'Orange  a  fait  accroire  à  Madame 
l'Eleclrice,  qu'il  falloit  que  M.lePrin- 
ce  Philippe  fût  ici  quelque-tems  pour 
gagner  les  bonnes  grâces  du  peuple  , 
avant  que  de  demander  la  furvivanee 
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des  charges.  Si  l'Ele&eur  &l'Elec- 
trice  de  Brandebourg  ,  fe  contentent 
de  ces  vaines  efpérances  ,  ils  veulent 
bien  être  trompés. 

Je  mandai  qu'une  déclaration  un  *$  Àoûc 
peu  forte  ,  pour  faire  voir  la  fauffeté  l685* 
du  contenu  en  la  lettre  du  fieur  Cit- 
ters  ,  que  M.  Skelton  donneroit  à  la 
Haye  dans  un  Mémoire ,  mortifieroit 
bien  M.  le  Prince  d'Orange ,  ôc  feroic 
un  très-bon  effet  dans  tout  le  refte  de 
la  République  ;  &  que  le  Prince  d'O- 
range levoit  fi  publiquement  le  rnaf- 
que  contre  le  Roi  d'Angleterre  , 
qu'il  ne  meritoit  pas  que  Sa  M.  Bri- 
tannique l'épargnât. 

J'informai  le  Roi ,  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  fi  bien  fait  auprès  de 
l'Electeur  de  Brandebourg ,  dans  les 
conférences  qu'il  avoit  eues  à  Cleves, 
que  lui  qui  avoit  eu  toujours  beau- 
coup de  confidération  pour  le  Roi 
d'Angleterre  ,  8c  avoit  eu  pour  prin- 
cipe qu'il  falioit  ménager  Sa  Majefté 
Britannique  ,  avoit  changé  de  fenti- 
ment  depuis  les  deux  conférences 
qu'il  avoit  eues  avec  le  Prince  d'Oran- 
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ge ,  qu'il  avoit  réfolu  de  ne  plusavoîi* 
les  égards  qu'il  avoit  eus  ci-devant 
pour  les  inftances  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  feroit  faire  à  l'égard  des 
Anglois  ,  qu'il  feroit  diftin&ion  en- 
tre rebelles  &  rebelles ,  Se  que  ceux 
d'Angleterre  trouveraient  doréna- 
vant un  afyle  afTùré  dans  les  Etats 
de  l'Electeur  de  Brandebourg.  Je  ne 
manquerai  pas  d'informer  demain 
M.  de  Barillon  des  bons  fervices  que 
le  Prince  d'Orange  rend  au  Roi  d'An- 
gleterre. 
s  septetp-  On  ed  fort  alarmé  ici  des  nouvel- 
le i6%6,  jes  qUyon  a  reçues  de  Hambourg  ;  le 
Réftdent  de  cette  Ville-là,  qui  Tell 
auïïi  du  Duc  d'Hanover  en  fait  bien 
du  bruit  >  Se  demande  du  fecours 
aux  Etats  Généreux  :  mais  il  parle 
en  vertu  d'un  traité  fait  en  1 64  J  ,  qui 
efl  expiré  il  y  a  plus  de  quinze  ans. 
Je  ne  vois  pas  Meilleurs  d'Amfler- 
dam  en  aucune  difpofition  d'accor- 
der cette  demande. 

Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  con- 
tre-tems  pour  les  defïeîns  de  Mef- 
fieurs  d'Amllerdam ,  qui  ont  dcffein 
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de  propofer  dans  l'aflemblée  du  mois 
de  Novembre  une  diminution  de 
l'état  de  guerre ,  &  rien  plus  à  propos 
pour  les  defîeins  du  Prince  d'Orange, 
qui  veut  demander  dans  cette  même 
affemblée  l'augmentation  de  l'état  de 
guerre.  Il  cherche  depuis  long  tems 
des  prétextes  pour  cela.  Il  vint  auili- 
tôt  à  la  Haye ,  pour  tâcher  de  profiter 
de  cette  conjoncture  :  mais  ne  trou- 
vant pas  les  efprits  difpofés  à  aucun 
mouvement ,  il  s'en  retourna  le  len- 
demain. 

Meilleurs  d'Amfterdam  étoient 
fort  en  peine  de  favoir  fi  Sa  Majefté 
foûtiendroit  le  Roi  de  Danemarck 
dans  cette  entreprife ,  &  s'il  l'avoit 
fait  de  concert  avec  Sa  Majefté:  je 
leur  fis  dire  que  ce  que  je  favois ,  là- 
defïus  étoit ,  que  le  Roi  de  Dane- 
marck n'en  avoit  donné  aucune  part 
à  M.  le  Marquis  de  Chiverny  ,  Se  que 
Sa  Majefté  qui  avoit  donné  la  paix  à 
l'Europe  ,  n'avoit  d'autre  intention 
que  de  la  maintenir.  Ces  Meilleurs 
étoient  arTez  perfuadés  de  cette  véri- 
té :  mais  ils  me  firent  en  même-tems 
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confidence  de  leur  inquiétude,  âc 
d'un  fecret  qu'ils  avoient  découvert 
depuis  peu  de  jours.  Ils  croyoient 
bien  fa  voir  que  le  Roi  de  Suéde  avoit 
réfolu  de  rétablir  au  printems  fui- 
vant  le  Duc  de  Holftein  dans  fes 
Etats  ,  ôc  d'aller  pour  cela  à  force 
ouverte  :  ils  craignoient  donc  que  le 
Roi  de  Suéde  qui  avoit  ce  deffein  ne 
profitât  de  cette  occafion-ci  pour 
l'exécuter ,  ôc  que  l'Electeur  de  Bran- 
debourg &  la  maifon  de  Lunebourg, 
ne  fe  joigniffent  à  la  Suéde.  Ces  Mei- 
lleurs étoient  perfuadés  que  fi  cela  fût 
arrivé ,  il  auroit  été  bien  difficile 
qu'il  ne  s'en  fût  enfuivt  une  guerre 
univerfelle  ,  qui  auroit  embrafé  tout 
le  refte  de  l'Europe. 

Il  y  avoit  encore  une  chofe  à  con- 
ildérer  là-dedans,  c'eft  que  fî  le  Roi 
de  Suéde  eût  commencé  la  guerre 
fans  aucun  prétexte  au  printems  fui- 
vant ,  non-feulement  les  Etats  Géné- 
raux n'auroient  pas  été  obligés  d'y 
prendre  part  ;  mais  de  plus  Meilleurs 
d'Àmflerdam  en  auroient  rejette  tou- 
te la  faute  fur  la  Suéde.  Et  comme 
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\m  d'eux  voulut  bien  me  confier  dans 
le  dernier  fecret,  qu'ils  croyoient  que 
le  Roi  de  Suéde  n'entreprendroit  cet- 
te affaire  que  de  concert,  &  même  à 
l'infligation  du  Prince  d'Orange ,  Se 
qu'ils  fongeoient  à  lui  en  retrancher 
les  moyens  autant  qu'il  leur  auroit  été 
pofîible  ;  il  efl:  certain  que  fi  la  guer- 
re s'étoit  allumée  à  l'occafion  de  l'af- 
faire de  Hambourg,  ils  n'auroient 
plus  eu  y  ni  les  mêmes  raifons  ,  ni  les 
mêmes  moyens  pour  s'y  oppofer  ,  8c 
tout  leur  chagrin  feroit  retombé  fur 
le  Roi  de  Danemarck. 

Je  mandai  au  Roi ,  qu'on  m'avoit      rta  rj, 
allure  de  très-bonnes  part,  que  leI685^ 
Prince  d'Orange  faifoic  toutfon  pof- 
fible  pour  engager  l'Efpagne  à  don- 
ner le  Gouvernement  des  Pays-Bas  à 
l'Electeur  de  Bavière. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  alors  iôôâofoi 
le   Marquis  d'Albi  ville  à  la  Haye;16***, 
mais  quoique  M.  de  Barillon  en  ré-    . 
pondît,  ôc  qu'il  eût  obtenu  pour  lui 
que  je  lui  payerois  une  efpece  de  pen- 
fion,  je  mandai  au  Roi ,  que  je  me, 

défiois  fort  de  cet  homme  >  4ue  Je 
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favois  pofitivement  ,  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  mené  les  AmbafTadeurs  des 
Etats  en  Angleterre  , ,  par  des  degrés 
dégagés,  pour  avoir  des  audiences 
fecretes  du  Roi  d'Angleterre ,  à  l'infû 
de  M.  de  Barillon,  Se  que  je  ne  pour- 
rois  m'empêcher  de  prendre  garde 
de  près  à  fa  conduite  ;  car  quoiqu'il 
eût  pris  des  engagemens  très-forts 
avec  le  Roi ,  je  voyois  que  fa  reputa* 
tion  étoit  aftez  mal  établie  en  Hol- 
lande. 11  paffoit  pour  avoir  été  toû> 
jours  un  efpion  double ,  &  pour  avoir 
fervi  celui  qui  lui  donnoit  le  plus , 
on  favoit  même  qu'il  étoit  nécefïi- 
teux ,  &  les  Créatures  du  Prince  d'O- 
range comptoient  déjà  qu'ils  poud- 
roient le  gagner  par-là. 

J'ai  appris  par  Meilleurs  d'Amfter-* 
dam ,  qu'ils  ont  fait  dire  au  lîeur 
Muys  Bourgu émettre  de  Dort ,  (  qui 
fe  trouve  à  cette  heure  dans  la  même 
difficulté  pour  l'éle&ion  des  Bour- 
guemeftres  de  fa  Ville  ,  où  il  étoit 
l'année  paflee  ,  )  que  fi  lui  Se  ceux  de 
fon  parti  vouloient  afTûrer  Meilleurs 
d'Amiterdam  qu'ils  ne  fe  relâcheront 
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point,  &  s'ils  veulent  en  même-tems 
donner  une  requête  à  la  Province  de 
Hollande  ,  pour  fe  plaindre  de  l'in- 
juifice  qu'on  leur  fait  en  cette  affai- 
re, il  les  foûtiendront  fortement ,  Se 
s'engagent  de  leur  faire  raifon.  Mef- 
fleurs  de  Dort  n'ont  pas  encore  don- 
né de  réponfe  :  aufli-tôt  qu'ils  l'au- 
ront fait ,  j'aurai  l'honneur  d'en  ren- 
dre compte  au  R  oh  S'ils  acceptent 
l'offre  de  Meilleurs  d'Amflerdam  , 
cette  affaire  fera  bien  de  l'éclat ,  & 
fera  fort  préjudiciable  à  l'autorité  du 
Prince  d'Orange. 

La  réponfe  du  fieur  Muys  à  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  ,  a  été  qu'il  ne 
jugeoit  pas  à  propos  de  porter  ksi 
plaintes  aux  Etats  de  Hollande  ,  que 
le  Penfionnaire  Fagel,  quoiqu'inté- 
reffe  pour  lui  contre  l'autre  parti  de 
Dort ,  dont  Alwin  eft  le  Chef ,  la  fort 
déconfeillé  de  le  faire ,  parce  que  ce- 
la aigriroit  fort  le  Prince  d'Orange  , 
8c  que  le  Penfionnaire  Fagel  n'oferoit 
foûtenir  cette  affaire  contre  ce  Prin- 
ce ,  s'ils  portoient  les  chofes  à  l'ex- 
trémité. 
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rig  o&obre.  Je  découvris  que  la  PrincefTe  d'O- 
range avoit  un  commerce  de  lettres 
avec  l'Evêque  de  Londres. 

Tous  les  artifices  que  le  Prince 
d'Orange  a  mis  en  pratique  depuis 
trois  mois  pour  porter  les  Etats  Gé- 
néraux à  augmenter  l'état 'de  guerre , 
paroiffent  avoir  été  fort  inutiles  au- 
près de  Meilleurs  d'Amfterdam.  Il  a 
encore  fait  depuis  «peu  deux  nouvel- 
les démarches  qui  ne  lui  ont  pas  non 
plus  réuffi,  Tune  a  été  de  porter  le 
iieur  Falkenir  à  demander  aux  Etats 
un  pouvoir  pour  entrer  dans  l'anb- 
dation  faite  à  Aufbourg  :  mais  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  ayant  fondé  Meilleurs 
d'Amflerdam  &  quelques  autres  per- 
sonnes ,  y.  a  trouvé   tant  d'éloigné- 
ment  à  confentir  à  une  pareille  cho- 
fe  ,  qu'il  a  empêché  le  fieur  Falke- 
nir d'en  faire  la  proportion. La  fécon- 
de chofe  qu'a  fait  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  a  été  d'obliger  les  Nobles  de  la 
Province  de  Hollande  ,  à  donner  une 
proteftation  aux  Etats  de  leur  Pro- 
vince ,    par    laquelle   ils    déclarent 
gu'ils  font  affûrés  que  les  Etats  au- 
ront 
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jtont  la  guerre  au  prlntems  prochain ff} 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  la  foute- 
nir,  qu'il  faut  inceffamment  fonger 
aux  moyens  detre  furpris  ,  Se  que  û 
on  ne  prend  des  mefures  pour,  cela 
dans  une  prochaine  affemblée  de 
Hollande,  pour  l'augmentation  de 
l'état  de  guerre ,  ils  proteflent  con- 
tre ceux  qui  n'y  confentiront  pas  de 
tous  les  malheurs  qui  arriveront  à  la 
République.  Meilleurs  d'Amfterdam 
ont  pris  cela  feulement  ad  référen- 
dum ,  Se  au  furplus  ils  ne  s'en  font 
pas  trop  mis  en  peine.  , 

Je  priai  un  homme  de  la  Républi- 
que de  faire  bien  comprendre  à  Met 
fîeurs  d'Amfterdam  ,  que  la  paix  ou 
la  guerre  dépendroîent  de  la  conduite 
qu'ils  tiendront  dans  la  première  af- 
Temblée  de  Hollande  ;  qu'ils  dévoient 
confidérer  que  le  Roi  ne  vouloit 
point  la  guerre  comme  ils  en  étoient 
eux-mêmes  convaincus ,  Se  que  les 
Princes  de  l'Empire  qu'on  vouloit 
liguer  contre  lui  n'oferoient  l'atta- 
quer, s'ils  n'étoient  affûrés  que  les 
Etats  Généraux  entreroient  dans  leur 
Tome  F.  *  X  - 
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querelle ,  qu'il  falloit  donc  faire  quel- 
que chofe  à  la  Haye  qui  leur  ôtâc 
cette  efpérance  fi  Ton  vouloit  s'affû- 
rer  un  plein  repos  ,  qu'il  ne  fuflifoit 
pas  pour  cela  d'avoir  de  bonnes  in- 
tentions ,  qu'il  falloit  quelque  chofe 
de  plus ,  &  quelque  chofe  d'éclat 
pour  détruire  les  promeifes  fi  fouvent 
réitérées  du  Prince  d'Orange  ,  &  les 
afiurances  fi  pofitives  ,  que  le  Comte 
de  Waldeck  ,  Falkenir  Se  ks  autres 
Créatures  donnoient  aux  affociés  , 
que  le  Prince  d'Orange  engageroit 
les  Etats  dans  leurs  intérêts  ;  qu'il 
étoit  néceifaire  pour  cela  de  prendre 
d^s  mefures  ,  &  de  faire  des  démar- 
ches qui  Ment  voir  qu'ils  fongeoient 
tellement  à  conferver  la  paix  ,  qu'ils 
retranchoient  même  les  moyens  de 
faire  la  guerre. 

Fin  du  Tome  cinq* 
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